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PEUT- fLLE. L'armée turque est. une force 
RE.STER de combat forrriidable 

'NEUTRE? 
·--·--·-

1 UNE GUERRE SUR· 

S venait, dans !.'état actruel 
des moyens de destruc· 
tion que l'ingéniosité dia· 

· bolique de l'homme a 
réussi à mettre au point, l'ht!ma· 
nité subirait rUne catastrophe trré• 
par~tble, fatale, sinon, à l'espèce, 
du moins, à la civilisation. 

11 faut espérer, même contre 
tout espoir, - il est dans l'histoire 
de tels redressements inattendu~ 
- qu'une éventualité si horrible 
sera évitée et que les effor.ts de 
tels hommes admirables comme 
ceux de M. Trygve Lie, ·pélerin de 
la Paix, seront, finalement, cou· 
ronnés de succès. 

Mais, la ·Pr·udence est de J?révoi~ 
le pire et la ligne de con_duate qu1 
po.urrait limiter l~s dégats .. 1! ne 
sert de rien de su1vre la pohttq:ue 
de l'autruche, enfouir la tête dans 
le sable et s'offrir, sans réaction, 
aux coups, de la destinée; e~c.ore, 
moins, - comme nous le d1S1~,ns 
un jour - en pactisant avec 1 tr• 
réconciliable, imiter le geste de 
Gribouille qui plongeait dans l'eau 
afin d'éviter d'être mo·uHié rpar la 
pluie. N'est-ce pas un. ~e! geste q·ue 
veulent faire ces rpolltactens et ~u­
blicistes qui parlent de neutral~té, 
de pacte de non-agression, votre, 
même, de traité d'amitié avec les 
Soviets 1 

S'il était possible de nou.s écar· 
ter de la trajectoire selon laquell.e 
le c:hoc se produira,, .rien ne se~att 
plus souhaitable que de le; · tatre. 
A·ussi, comprenons-nous q·u on, e.n 
discute. A ce sujet que none eml• 
nent confrère, s.E. fikry Abaza 
pacha, se tranquillise, il ne sera 
pas pris pour un communas~e. au 
fait qu'il préconise c·ette rpOIItlq,ue 
de neutralité. On ne peut arrêter 
les cancans 'et tout pu~liciste Cb!J• 
rageux doit s'attendre à les subtr. 
On a bien porté à notre encon~re 
des accusat1ons beaucoup plus tn• 
sidieuses pour avoir soutenu la 
nécessité du rétablissement de la 
paix. 

Revenons à la question. Dans la 
guerre totale qui se prepare- sou­
haitons qu'elle soit évné·e -, se· 
ra·t-il possible à l'un q·uelconq~e 
des. belligérants_ de r~spect~r 1. 
neutralité d'un pays SI les Qarcons· 
tances militaires exigent qu'elle 
soit violée. On évoque des précé· 
dents historiques. C'est là un pro.· 
cédé souvent 1iutile, car ·de-ux SI• 
t~uations semblables se reprodul· 
sent rarement, à plrus forte raison 
q·uand on veut évoquer le cas de 
la Suisse. Un coup d'oeil s·ur · la 
carte suffit à démontrer combien 
une telle assimilation ~st absurde. 

De pl·us, il ne faut pas perdre de 
vue qt~e Je conflit qui ·met aux 
prises les deux Blocs, n'est pas, au 
fond, d'essence rpolitique, .mais d i· 
caractère nettement social. Ce ne 
seront pas seulement deux · cons-
tellations de puiss·ances Q'Ui se 
heurteront; la conflagration se 
produira encore dans l'lntérie,ur 
des pays belligérants. Non seule• 
ment dans les démocraties - -Où 
la propagande communiste · s'étale 
au grand jou'r -; ma·is, aussi, -
et, peut-être, plus encore --:-- d~r· 
rièro le rideau de fer, les cmqutè· 
mes colonnes sèront très actives et 
po·urront mettre ' en rpéril l'effcnt. 

.de guerre des go.uvernemen~s.- . 
Agiter systématiquement ces 

questions de neutralité et de pac­
te de non-agr~ssion, n'est-ce .pas 
tmubler l'opinion publique, per· 
mettre le développement de cette 
cinq,uième colonne, favoriser les 
trGubles et ajouter à l'instabilité 
sociale? 

La question est _bien simple : de 
quel côté no·us portent nos idéolo­
gies, nos sentiments et nos inté~ 
ri!ts 1 - Quel est le bloc q·ui, sous 
le couvert d'une sécurité sociale 
fallacieuse, ncus offre l'esclavage, 
totalitaire? - Quel est celui qui 
nous offre runè alde efficace pour 
notre restaruration économique et 
dont le triom,phe ' nous assure un 
minimum de libertés 1 · 

Nous ne saùrions hésiter sur la 
réponse. D'AILLeURS LE CHOIX 
EST, D·EJA FAIT. Alors.. pour­
quoi continuer·'à nous · laisser ·aller 
à ·une mauvaise hùmeur dépriman­
,te et qui nous ·patalyse dans to·utes 
nos utivités ? . · ·· · 

4 H'IAT, 

1• ..... Il 

A 
U COURS DE CES CERNIERES ANNEES, LES ETATS-UNIS 
ont ac<lompli un miracle de transformation militaire en Tur­
quie. Les Américains n'ont pas se·ulement équipé rUn demi-mil­
lion de soldats et de marins turcs avec les armes de la se­

conde guerre mondiale en provenance des Etats-Unis; ils ont donné 
<lUX Turcs rune formation de base sérieruse pour leur emploi. 

Pourtant, arujourd'hui, les 450 hommes q·ui constituent la mission 
militaire inter-armes des Etats-Unis, s'attaquent à run travail encore 
<J>1rus prodigieux. Ils mènent rune lente · bataille de relèvement pour 
moderniser les idées des chefs des forces armées turques. 

Pou1· l'édification d'·un groupe de correspondants d'Amérique et 
d'Europe oc·cidentale en visite, l'état-major général vient d'organiser 
une parade des hommes et des machines q·ui constituent les f·orces 
défensives turques. C'est rune vision impressionnante. Elle l'est d'!!>U· 
tant plus si l'on sait qu'il y a dlllUX ans l'armée et l'aviation turq~ues 
étaient incroyablement en retard: elles étaient pourvues d'armes et 
de techniques rprovenant de toutes les nations et de toutes les origines. 

Vingt-trais divisions présent, le programme d'entraîne-
ment a surtout concentré ses efforts 

modernes sur les officiers de grade moyen, 
les officier~ subalternes et les sous­
officiers - tous les chefs qui se­
raient sur la ligne de bataille. 

AUJOURD' H U 1 CHACUNE 
des 23 divisons de combat que la 
Turquie tient prêtes pour des opé­
rations militaires a presque autant (Lire la suite en page 7) 

de puissance de combat qu'une di- ..---------------­
vision americaine de 194 5 et elle a 
une grande partie de sa mobilité. 
Les camions, l'artillerie disponible 
et les mort1ers, les mitrailleuses, les 
jeeps, · le matériel de génie et de 
transmissions portent tous la mar­
que " Made in USA u et les. ho1Umes 
qui les utilisent connaissent leur 
affaire. 

Bien que les terrains mornes et 
accidentés de la Turqui~· d'Asie 
conviennent peu à une guerre de 
blindés, .les Tm·cs ont équipé six 
puissantes brigades de chars - or­
ganisées comme les unités de combat 
blindées américaines de la dernière 
guerre - pour soutenir les fantas­
sins. Seule la cavalerie, avec ses 
montures bien soignées et fougueu­
ses, rappelle une autre ère mllitai­
re, et même cette force a reçu suf­
fisamment de puissance de Jeu pour 
constituer un auxiliaire pratique 
dans la guerre de montagne. 

Bien qu'on ait insisté sur le déve­
loppement des forces terrestres, on 
n'a pas négligé les armes de guerre 
:;~.ériennes et navales, dans la dépen­
se des quelque '75 millions de dol­
lars affectés par les Etats-Unis au 
progrès militaire de la Turquie. 

L'aviation turque a été con?idé­
rablement développée, on l'a équi­
pée de ThUJ~derbolts de la dernière 
I!Uerre, de bombardiers légers B 20 
datant du dernier conflit, de vieilles 
bêtes .de somme de l'aviation, des 
appareils de transport C 47· La ma­
rine a reçu 4 destroyers, 4 sous-ma­
rins et un certain nombre d'autres 
unités. 

Dans la mesure où cela est possi­
ble, disent le major général Hora­
ce l'vicBride, chef de la mission des 
Etats-Unis et les membres de son 
état-major, l'Amérique a presque 
terminé la modernisation de l'équi­
pement de l'armée turque. 

Maintenant, îls déclarent qu'il 
reste à adapter les officiers des 
grades les plus élevés à ces instru­
ments de la guerre moderne. Jusqu'à 

LA SYRIE 
FAIT LE JEU 
DES SOVIETS 

MALGRE LE DEMENTI 
publié par la presse et 
transmis par les soins de 
I'A.F.P., nous ap,prenons de 
Damas - et notre infor· 
mation est confirmée par 
celle de notre confrère «Al 
A.hram», du même jour -
que vingt-cinq membres de 
l'Assemblée Constituante 
ont appuyé le point de vue 
d·U ministre, Dr. El Daoua­
libi et ont demandé au 
go·uvernement d'envoyer 
une mission à Moscou rpour 
conclure un pacte de non­
agression et ~un traité d'a· 
mitié. 

Ces vingt-cinq membres 
de· l'Assemblée sont, pour 
la plupart, également mem· 
bres dé l'Association des 
Frères Musulmans et ils 
ont envoyé r~n télégramme 
à Me Ahmed Hussein. chef 
du Parti Socialiste Egyp.. 
tien 'POUr le féliciter de 
soutenir la même politi· 
que. 

Me Ahmed Hussein n'est· 
il ·llBS l'ancien chef. des 
<<chemises vertes», organi· 
sation paramilitaire à ten-

. dances nazies? Voilà dono 
:un socialiste bon tehh (!) 

Avis à nos gouvernants." 

LA PORTE· N,EST 
NI OUVERTE. NI FERME.E 

Etrange suggesiion du Roi Abdallah 
Nl,l OS LECTEURS ONT ETE TENUS AU COURANT PAR LES 
J 'tl~ quotidiens des discussions homériques qui ont animé les séances 

du Comité politique de la Ligue Arabe . . 
En dépit de tous les efforts et des chefs-d'œuvre de diplomatie 

effectués par certains délégués, n'ayant' pu arriver à aucun résultat, 
la session a été dôturée, et, le Conseil de la ligue convoqué pour 
le 12 Juin. . 

L 'Egypte et l'Arabie Séoudite insistaient sur l'exécution de la Jor­
danie pour' avoir enfreint au Pacte de la Ligue. La Syrie, le Liban, l'Irak 
et le Yémen estimaient qu'il y avait seulement infraction, non du Pacte, 
mais, à la décision du Comité politique. De plus, on mettait l'accen~ 
Sl!r la -volonté des intéressés exprimée dans les dernières . élections. 

Une curieuse . suggestion fut faite au nom du Roi Abdallah pour 
concilier les inconciliables. S.M. Hachémite proposa d'annexer Gaza· à la 

. nouvelle- Jordanie - ce qui faciliterait la solution du problème des 
Réfugiés. . 
. PC?ur faire gliss?r cette pilule dure.~ ay~ler par I'Egypt?, le Souverain 
1ordamen nommeraat à des postes mmtstertels, Ahmed Hlmy pacha et 
Gamal EI-Husseini, actuellement président et ministre des Affaires étran­
gères du gouvernement provisoire de la Palestine indépendante, siégean 
à~~. . 

, L'Egypte n'ayant pas mordu à l'haniegon, Amman menace de · noyau- . 
t,er la Ligue Ara,be et de e.orisfi+uer un blot. joignMt la rur9uie, l'Iran, . 
1 frok, la ~ordi!I!'UC! et • ., brtil~ ; 

·Pétrole- sterling et pétrole.-dollar 
en conflit dans le Moyen-Orient 

----.. 
i 

DE NOMB'REUX EVENEMENTS SE SONT REC·EMMENT DEROULES AU MOYEN-ORIENT A PRO· 
pos d·u pétrole. Ils méritent que l'on procède à une sorte d'étude d'ensemble sur cette question 
qui nous intrigue beaucoup. · 

Alors que l'Iraq est toujours aussi déterminé (depuis la <<guerre>> de Palestine) à bloq·uer le 
pipe-line qui va de Kirkouk jusq.u'au port, ac~uellem~nt israélien, de Haïfa, I'Egypte s'est à 
nouvea~u refusée à autoriser n'importe quel pétrolier se rendant dans ce port à emprunter le canal 

de Suez, Le Majlis de Perse est de nouveau en ,session après des élections qui ont traîné en long,ueur de­
pruis le mois d'août dernier et il est certain que l'oppo3ition saisira la première occasion pour attaquer 
l'lliccord aveo I'Anglo-lranian Oil Company. A Koweït, où on aurait pu s'attendre à voir la mort subite 
d·U Ch-eikh qui gouvernait ce territoire en miniature - devenu fabuleusement riche grâce au pétrole -
provoquer un problème de succession, le passage d'un régime à l'autre s'est effectrué sans que rien an­
nonce des événements malenco11treux. L'Arabian Ameriaan Oil Company (Aranioo) q·ui exploite les gise· 
ments pétrolifères de l'Arabie Séoudite sur le littoral du 'Golfe Persique s'est laissé entraîner dans le con­
flit entre les 'Etats-Unis et la Grande-Bretagne à propos du «pétrole sterling n et elle a dû réduire aussi 
bien le pompage que le raffinage. L'·Egy;pte q~ui a trouvé sur la oôte de la Mer Ho·uge, dans la péninsule dru 
Sinaï, du pétrole en quantité s·uffisante pour stimuler son appétit, vient d'être avertie par un expert géo­
logique qu'il sera <<extrêmement difficile» de se procrurer de nouvelles réserves. 
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Le pétrole: appât 
tent.ateur 
BIEN ENTENDU, LE PETROc 

le devra toujours être associé à un 
tableau d'ensemble du Moyen-O­
rient. La faiblesse économique gé­
nérale et la vulnérabilité de cette ré­
gion en font un appât tentateur 
pour la soif de pétrole· des exp loi­
tants qui on t · des ambitions politi­
ques, ou .des agresseurs; comme 
source de matériel de guerre indis­
pens.able aux puissances occidentales, 
le pétrole serait assurément un ob­
jectif stratégique immédif!.t au cas 
où la guer re· froide d' aujourd' hui 
viendrait à s'épanouir - ou dégénè­
rerait en conflit ouvert. « La Rus­
sie, a écrit dans un des quotidiens 
les plus importants de Grande-Bre­
tagne, un expert qui fait autorité, 
manque désespérément de pétrole .. , 
Dans l'éventualité d'une guerre, il 
est évident qu'on risque de la voir 
mettre hors d'usage les terrains pé­
trolifères du Moyen-Orient "· En 
attendant , " il est peu probable que 
le Kremlin, après avoir déclenché 
une grève des mineurs français 
dans l'espoir · de saboter le plan 
Marshall, ig-nore qu ' il est possible 
d'arrêter l ' afflux de pétrole dont d é­
pendra bientôt l'Europe :;i elle veut 
survivre sur le plan économique "· 
_vrais comme nous avons tellement 
d'autres sujets à traiter, laissons de 
côté les épouvantails, Et, d'abord, 

· qu'en est-il de ce lien " vital " en­
tre les avantages que possède le 
Moyen-Orient et les besoins de l'Eu­
rope (occidentale) ? 

La plus grande 
réserve mondiale 

LES RESERVES DE PETROLE 
attestées dans le Moyen-Orieüt sont 
calculées sur la base de 32 milliards 
de barils, ce qui est à peu près l' é­
quivalent de 4 milliards de tonnes. 
En 1946, la production des princi­
paux gisements pétrolifères de -l ' I­
raq u de la Perse, de l'Arabie Séou­
dite et de Koweit, totalisait 33 mil-, 
lions 70o.ooo tonnes, chiffre qui, en­
tre 19~ 1 et 1956, doit augmenter jus­
qu'à Q-J,' et 146 millions respective­
ment 

Cependant, il n e suffit pas d'ex­
traire le pétrole des entrailles de la 
terre. Il faut encore assurer le trans­
port et le raffinage, La première de 
ces opérations·- fait entrer en ligne 
de compte les pipe-lines qui traver­
sent de grandes étendues de désert 
et les pétroliers qui voguent sur 
tous les océans. La seconde de ces 
opérations ·- alors que les 2 f3 de 
la càpacité· de. raffinage mondia l 
sunt l'apanage de .J'Amérique du 
Nord - · .a -suscité une controverse 
entre la Grande Bretagne et les E ­
tats-Unis, et elle est loin d 'être ré­
glée au moment où nous écrivons 
ces lignes. 

Il a été prévu que les pipe-lines 
de l'Iraq Petroleum Company qu' 
aboutissent à Tripoli (Liban) et b 
Haifa, seraient doublés d ' ici '953 · 
Le pine-line qui va des gisements 
pétrolîfères de l' Aramco à Sidon 
(Liban) fonctionnera probablement 
vers la fin ~e la présente année. Le 
pétrole de Koweit et de l ' Anglo-lra­
nian, au fond du Golfe Persique, 
prendra · probablement le chemin de 
Triooli aux alentot1ts de la seconde 
moitié de 19~2. F:n somrr.e, ces pipe­
lines· transporteront vers la Méditer­
ranée 50 millions de tonnes de pé­
trole -1iar '1-n· Sinon ol'l ~ur~~<h ~ ~ tes 

LeGE NOl! 
Pip;,t,;,~. , __ _ 

Fronlrï,, • .. · •• ••••••• 
FlrUII(II:~ 
P,il.r . ar .. PilrD/11 ' 1 

Avec les premières chaleurs 
l'appel des plages se tait .de 
plrtzs en plus impérierux. Déjà, 
à Miami Beach, pays de l'éter­
nel été, les élégantes ont exhi· 

bé leurs tenues de plage. 
acheminer par pétrolier en suivant,-------------- ----------------- - ­
la longue route maritime qui des­
cend le Golfe Persique, longe la cô­
te méridionale de 1' Arabie et remon­
te la Mer Rouge. Le pétrole sera 
encore acheminé par les pétroliers 
depuis les raffineries de l' Anglo-1-
ranian et de 1' Aramco situées à Aba­
dan et à Ras Tanoura, et pour faci,­
li ter le transport, on ·construit des 
navires qui auront un tonnage de 
z8, ooo tonnes, pius de trois fois la 
capacité des anciens pétroliers d'a-
vant-guerre, · 

En '949, le Moyelt-Orient a ré­
pondu aux besoins de l'Europe en 
pétrole, dans le cadre du plan Mar­
shall jusqu'à concurrence de 36 mil­
lions de tonnes. Au cours de la 
présente année, on s'attend que le 
total s'élève à sa millions - environ 
les 4/5 de la consommation prévue 
pour l'Europe conformément au 
plan Marshall - et l'année prochai­
ne, ce chiffre s ' élèvera à 8o mil­
lions. C'est ici que se pose le pro­
blème de raffiner ce pétrole, mais 
il coudent olutôt de l'examiner en 
fonction du différend sur le pétrole'­
sterling- qui s'est élevé entre les E-

. tats-Unis et la Grande-Bretagne, 

L'Angleterre perd 
30 millions de dollars 
,par an et l'Irak, 
10 millions de livres! 

LA '' COKSOLIDATED REFI­
neries Ltd », compagnie ayant un 
capital de 100 millions de livres 
sterling, est dirigée · par des Britan­
nique' et, dan~ une large mesure, 
ell e appartient aux Britanniques, et 
on a laissé entendre que V/hitehall 
devrait utiliser les armes expédiées 
à l ' Iraq et à l'Egypte c9mme mon­
naie d'échang-e pour suciter un chan­
gement de front. Mais rien ne lais­
se supposer que ce- qui a été jusqu'i­
ci persuasion de la part des Bri­
tanniques se changera en pression. 

L ' impasse de Haifa coûte, pense· 
t-on, )O millions de dollars par an à 
la zone sterling, par la substitution 
du pétrole-dollar au pétrole-sterling. 

(TA're la suite en page 7) 

Un tour d'horizon 

E-n ee printemps, la pal~ 
"t • • ' ta• paral mo _os lO~er · ,.I ,ne ••• 

Une hirondelle: l'Europe. Unie 

u NE SEULE CHOSE POUVANT ARRETER LA GUERRE PEN­
dante, depuis longter:nps commencée sous le nom ridicule de 
guerre froide: LA PEUR QUE POURRAIENT AVOiR LES 
SOViETS D'ETRE VAINCUS, les événements du printemps en 

cours auront peut-être contribué à la rendre moins certaine. · 
Reposons le problème. M~lgré les rhétoriques, et tant de masques 

et de faux nez, et de contorsrons théâtrales aux Nations-Unies et sur les 
murs, et de bêlements d'idéal, , IL NE S'AGIT QUE D'AMBITION ET DE 
F9~CE .. Ce n'est que le retour périodique du vieux jeu terrestre, le jeu 
hegemo~tque, LE JEU POUR LA SUPREMATIE. Il y a toujours une équipe 
pour le JOuer. D'autant qu'il est · plus facile aujourd'hui qu'hier. 

San~ fi~ure, ii,Y a tentative - tentative avancée, et jusqu'ici aisée -
de dommahon um~erselle. L'attaque - est · bien montée, et depuis long­
temps: tout ce <;JUI es,+ noyautable a ét~ tranquil!ement ·noyauté. Oerniè­
re,m;nt, la sensatton d un nouveau progres dans 1 attaque est devenue si 
generale, que d~ns, ~haque pays, · le clivage invisible a éclaté ; les deux 
c_amps se sont reveles;. passant outre aux consignes de secret, chacun, 
st,non en paroles, du moms par son comportement, 1! confessé sa position 
reelle. 

L'Occidem,t se ,retrouve 
CONTRE CE NOUVEL AS­

saut, y a-t-il riposte sûre? Enu­
mérons les faits; côté ·ouest. 

En stratégie, les _ chefs d'état­
major atlantiques et les ministres 
des Affaires étrangè1·es des douze 
Etats ont tenu des réunions tech­
niques, d'où il résulte qne le plan 
de guerre défensive est prêt, ac­
cepté.. financé. 

l<Jn politique générale, l'on a 
parlé à tort d'un retom· d'isola­
tionnisme aux Etats-Unis. Loin 
de pencher vers l'isolationnisme, 
la droite républicaine, <lans · la 
pe.rsonue respectée de M. Taft, sé­
nateur de l'Ohio, s'est associée ca­
tégoriquement au sage M. Vn n­
à~> nber-g, le grand homme répu­
blicain de la politique étrangère, 
l'homme de la formule bipartite. 
En suite de quoi, les votes im­
portants du Congrès, les votes 
qu:on POU!'rait app clCf'· "atlanti­
ques", out été acquis, fin mars. 
l'un à 196 coutre 70, -J'antt·e à 2€(; 
contre 50, Depuis, •.rr·tunan a ad­
,ioinl. à Acheson le l'l'publieain 
Posi'et· Dulles. 

A Londres. même constatation ' 
dans l'a tmosphère soavent amère 
des lendemains d'élections, :u. 
Churchill· n'a. pas manqué un ins­
tant à M. Rrvin. "'\ Bt·uxelles. 
le conflit. royal n'a rompu en 
rien I'unm1imité de la politique 
extérieure, qu'incarne M. Spauk. 
Je reittre de Hollande ; le drame 
de ·ses Indes la laisse plus· eQro­
péeune encore qu'hier ; elle peJ.ise, 
comme tout l'Ouest, malgré se,s .. 

··uffroyables destructions, que_ l'Al­
lemagne est et doit être <l'Oeei­
dent ; et j'ai entendu les hommes 
responsables affirmer. comme on 
l'affirme à Londres, que la Fran­
ce sera le centre de gravité de 
I'Em•ope unie. · 

Bref; le prÏntemps 1950 aura 
marqué· un grand p1'ogrès dans 
la formation de l'unité occidenta­
le. ,. · 

M. et Mme R. C. Martindale o.ffraient cettè semaine une brillante 
réception en l.eur . rés.idence. de , Zl!malek~ .y~~ç;, . Mrs ~t!l-W_~r~. et, 

Mra All9n pi'IAIG!I'iphlée' au o1nm dt~ :~et~e t4cçpt•on. 

Gasto!l RIQU. c-

-~-; ···":"< 
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$ ULLETIN POLITIQUE H 1 1 1 .: . , t, . 
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u1t ~nat1ons vecurent d'illusions PEUT-ON LE DIRE? 

La_ .... pro-.ute_ e agr1c·o e ------.., 1 Nous lisQns dans l' ((Akher Saa» du 9 Mai, saus la plume de M-nhamed Hassanein Heikal, Maitre Aliboron Pinxit 
1 ' t. l'article intéressant que no:ats reprodcûso·ns ci-dessous: 

-~~t es e. rangers LE CO N SEIL POLITIQUE Bilan encore , des mots, des dé~l arations V de la. Ligue se réunit aujour- vides de sens, des men songes .. . 
d'hui pour étudie·r l ' affaire Sur le front palestinien , l'Irak n'a Avant l es oatai lles ofhClelles, les 1 L M'EST PARVENU QUE . MA DERNIERE CHRO· 

nique <( h'uronesque n vous aurait mis en joie, chers 
lecteurs. AU SUdET DU FAMEUX CONCOURS. voi· 

. ci une informatio.n. que je vous transmets et toute 
, traiche. 

En-.c<Yf. f[~~ ~: t«~-4. ouche tf coss aise 
, ·· ~ii E ·FAMEUX PROJET DÈ J~OI . INTERD:SANT AUX ETRANGERS . 
. ·J , d!l pq~séder · de:s · teif~~gricole,s, a ét~ de ~?uveau ~oumis. au \-J..i Sénat. Nul dduht':,Au ayec la xenophobie poht1que qu1 contmue 

.!:.~-' · à; sévir, il ne soit un jour .ou ,l'autre voté par le Parlement. 
· · · S'.J nous, falla[~ un présagé, il n'est qu'à lire un rapport 

r.emis :~u ministère -d~ . 1 '-A<;lricultl!r~ par S.E. Fouad Abaza P?ch,a 
• . - qui Jiréconise: .:cfinte_rèli~.è a~x étr.àngers ~·ac~uérir .des propr1é~es 

egncoles. Le seul_.argument qu1 · va1lle de reten1r 1 atte~~~o~ est qu un 
peti t tiombrê" 'd'étrangers - une centaine - sont propr1eta1res de près 
de èlèux cent cinquante mille feddans. 

S'il s'agit d'une question de limitation, l'éminen: directeur d.e la So­
ciété Royalè d'Agriculture connaît d'autres domames, et de la plus 
g rande étendue: qui apparti';n~ent, auss_i, .à 9uelques individus., S'il es~ 
donc question d une mesure ~enerale ~e .limJtatJon, nous sommes d accor~ • 
fractio nner les grands doma1nes, multiplier, la clas.se des mc:yen~ ,et p~tJts 
propriétaires, c'est faire œuvre de bonne econom1e et de secunte soc:aie. 
Ma is en réalité, il ne s'agit pas de cela, Fouad pacha est le chef d une 
fami l,le de grands propriétaires terriens et, lui, aussi, sacrifie au démon 
de la xénophobie. . • 

Quel est l'économiste qui, armé de statistiques irréfutables, établira 
l'histoire de la propriété agricole des E~ra,!lgers. On y verra que les Etr~n­
gers occidentaux se sont, surtout, attaches à acheter de vastes terrams, 
plus ou moins incultes, au nord du Delta, da~s. le Fayoum, en Haute-.Egypt: 
afin de les valoriser. Des 'milliers et des m1lliers de feddans, acqu1s ams1 
à l'agriculture, sont devenus, plus ' tard, la propriété des Egypttens. Une 
des plus belles réussites qu'on puisse citer est le cas des vignobles du 
Mariout que Gianaclis fit surgir des marais. · 

Les Etrangers ont fait œu~re de pio~niers et ce~te .o;uvre. doit~ell~ 
être interrompue ? Le sol cultivable de, 1 Egypte est-JI , f1xe, . ~~lourd ,hUI, 
«ne varietur », de sorte que permettre a un Etranger 1 acquiSition d une 
terre, c'est, systématiquement, l'enlever à un. Natio~al ? L'Etrange~ o~ci­
dental a mis en valeur des terres, a constrUit des Immeubles ; ma1s, 1l a 
acheté, exceptionnellement, des propriétés agricoles ou des maisons de 
rapporl·. Les Etrangers qui font ces spéculations ou ces placements, Fouad 
pacha sait fort bien qu'ils n'e viennent pas d'Occident. Mais ceux-là, on 
ne veui' p.as les considérer comme Etrangers: cependant, ils n'ont jamais 
apporté la moindre contribution à l'économie nationale. 

Devant l'accroissement incessant du chiffre de la population, il est 
urgenl· d'étendre la surface des terres cultivées. On peut, disent les 
experts, bonifier 6 millions de feddans de terres désertiques. Un écrivain 
de l'antiquité disait qu'à l'ombre des oliviers, on pouvait cheminer depuis 
Alexandrie jusqu'à Cyrène. Toute cette région est, aujourd'hui, un désert; 
mais, on y a, récemment, trouvé la t r-ace des puits grecs ou romains ainsi 
que des canalisations. Les hommes de l'art prétendent qu'on peut de 
nouveau, transformer ·cette région en vergers. 

Si l'Etat lui-même ne s'èn mêle - et où, en ce moment, trouverait-il 
les moyens, - on- sait fort bien qu'on ne peut compter sur les capitalistes 
égyptiens, beaucoup trop timides et qui veulent réaliser promptement et 
à coup sûr. Sur la côte méditerranéenne, comme dans les ouadis de la 
Haûte-Egypte, ' des capitaux étrangers accepteraient de s'investir, mais, 
faut-il leur permettre de le faire. 

Depuis qu'une politique hargneuse a été instaurée - et dont feu 
Nokrachy pacha fut le grand responsable, l'économie de I'Egypte n'a 
cessé de souffrir. Continuer dans ce sens, c'est marcher vers la ruine ; 
mals, pour renv-erser la vapeur, il faut beaucoup de courage civique. Un 
de nos .grands horrim~s d'Bat n'a-t-il pas dit que depuis la fin du régime 
capitulaire, il n'y à plus, eh Egypte, que des capitaux égyptiens et- que 
l'emploi des capitaux étrangers n'offre plus aucun danger? 

Tou·l· èeci, les autorites -le savent ef, à l'occasion, le proclament. Elles 
font des appels éloquents à la collaboration ... pu[s... des lois _absurdes 
interviennent. 

Quand finira donc ce régime de douche écossaise qui ?ar.a.Jyse tçutes 
les activités en vue de la restauration- ef du développement economique 7 

ANTAR 
i!t'",- ,. 

.. .... : ,. . t.r: . }-' l • . .J. .. \._ 

le .. s v :ct~mes tle 1a guerre civile en Grèce 
.. \ . ·;;, .. 

., ., . A 'la station ; locale de radiodif· 
"fusion ,· M m e TriàntratiTidis, · épou~ 
de S.E. l'ambassadeur de Grèce, a 
lancé un vibrant appel 1 en ·faveur 
des victimes de la guerre civile 
grecque. · 

Cet appel - montrant les pertes 
et les ruines immenses - s'adres­
sa it su r tout à la colonie grecq·ue 
no mbre-use et partii:Uiièrement ri­
che. Nous espérons qu'çlle y ré· 
pondra. Ce n'est .pas suffisant. 

Da ns cette lutte pour barrer la 
rout e à la barbarie communiste, 
la Grète moderne a refait le geste 
d e Léo >J id as contre la buba rie 
z.si'"'t!que et, de même que Thé· 
m is tocle, elle a de nouveau vaincu. 

S'é tant batt-ue, non seulement, 
pou r e.lle, mais, aussi, pour la civi- . 
l'saUon, 111. Grèce a droit à la re­
<'O';naissilnce de tous. JI faut q•J'l 
1': -pp r l de Mme Tr iandatilidis dé· 
t~···~·line un acte univarsel de so· 
l idar ité . 

La Maison la mieux fournie en 
Egypte en pièces de rechange . de 

'R.C.C. 6!l.59.1 

toutes marques de Radio ... ..... 
~ 

ifHE RADIO & .EI.ECTJiiÇ SUPPLY Co. 

172, Sh. Khedive lsmaU, Le Caire. 

Tëf. 76757 

, ................................................ ......,...... . . . 

de l' am,exion de la Palesti- disposé que de 3.ooo àe ses hommes journaux publiaient ceci : 
ne 'arabe à la Transjordanie, et la et n 'a par ticipé qu' à deux batailles, " Les forc~s arabes s'apprêtent à 
presse d' annoncer que cette réunion le reste du temps l'Irak s'est conten- marcher sur la Palestine . Les batail-
sera marquante! importante!... té de croiser les bras! · lons des militants envahissent le 

Or, c.hacune dt.s réunions de ce · Les pertes irakiennes en matériel pays. , 
Consei l ain si que celles de la Li- roulant en P alestine fur en t davan- La réalité, tout autre ,se résumait 
gue arabe, étaient annoncées par . .tag.e dues au fait de collisions. et de ainsi: • 
la nress-, en des termes ronflants, la mauvaise circulat ion qu'à la Il ·v avait en Palestine, 4.000 cam-
et l'on s'attendait toujours à une guerre proprement dite. battants: deux mi lle ne se battaient 
r. t"li n i"ll'·>onance. marq uante ... Et tout ce qu'eut à suppor ter le pas con tre les J uifs, mais pill aien t 

Et la réunion durait quatre ou budget irakien à part cela fut le plutôt leurs colon ies éloignées et 
· · E · prix de l' essence pour le déplace- oui n'avaient aucune impor tance 

-m ~ JOUrs. t pUJ s... ment de ses forces moto,-isées. stratég1q ue. 
Et -puis les lecteu rs, ie peuple a- Le Liban n 'a envoyé sur le front Mi lle de ces messieur s pi ll aient 

_Un des lauréats a ave>ué que Je pseudo-poême qu'il avait 
envoyé avait été compos·é à fin de mystification . . Ah-uri d;être 
couronné, il s'est tu et a encaissé ... Je laurier • 

Dommage qu'il n'ait fait constater par témoins son désir -
parfaitement exaucé - de mystification. Son geste aurait re­
joint dans l'histoire celui d·u tame.ux Boronali - anagràmme 
d'Aiiboron - qui, avec son tableau: (( (( Et le soleil s'endormit 
SU l' l'Adriatique il tut le succès du Salon des Indépendants. 

Voici le constat d'huissier qui, •publié par toute la ·-prl!sse, 
mit en joie Je public parisien: 

rabe - qui s'attend aient à des faits , que soo ho1n mes , ni plus n i moins. les vill ages arabes, évacué,s p_ar les 
les . résu l tat s probants d' une réu- E t le Liban peut-il avouer qu' il n'en habi tants. Enfin, le d~rnier 'mille '· 

nion marquante - retrouvent tou- disposait pas d ' autres? lutt ait vraiment sans armes, sans 

« Déférant à cette réquisition, nous nous sommes tra-ns­
porté au ·cabaret dit (( Au Lapin Agile '' où, étant devant cet 
établissement, MM. Dorgelès et Wartu}d ont disposé sur une 
chafse- fai~ant otf.ice 'de chevalet une toile à peindre vierge de 
toute SO!I,Itllure. En ma présence, des peintJUres de ct•lii€·Ur·, 
bleue, verte, jaune et ro·uge ont été délayées et un :pincea-u tu·l 
attaché à l'ex~~é~ité caudale d'un âne nommé Loht;··apparte• 
nant au_ propnetatre du cabaret prêté pour la circonstance par 
ce dern1er. 

jours les mêmes commun iqués hési- L a Syrie a participé av ec 1 .ooo mun ition s. 
cants. des di scours, des conférences hommes qu·ell e perdit en une seule Au mois. de 
:.nutiles, des mots, des mots, rien ba tai lle et qu 'elle ne put remplacer ! les journaux : 

mars, on lisait dans 
" Le gé néral I smai l 

les comhat? en Pales-1u e des mots, tou jours ronfl ants L 'Arabie Séoudite n 'envoya que Sa fouat mène 
'nais vides ... des illusions ! 6oo volontaires! tine. ,, 

Et rien que cela ! Qu an t à la Transjordanie elle dis- Ln vérité es t que ce commanrlant 
Que Dieu le miséricordieux pré· posa de s.ooo soldats qui, sous le en chef av:~it nlors assisté à qua­

serve la Vérité qui meurt sous le commandement de Glubb Pacba, rantc-déux banquets à Damas et à· 
poids des communiqués des décla- sui vit le elan de partag€ anglais et Amman . 
rations, des discours... des men- occupa la P alestine arabe plutôt Les journaux avaien t annoncé 
sone-es ! qu'ell e ne se batt it, car Glubb Pacha que: " Fawzi E l Kaoudji déc lare à 

Non seulement la Vérité a été dé· oub lia de leur donner l 'ordre de se un journal français que les Ju ifs 
batt re, aussi ne se battirent-i ls pas ! fuvaient devant les Arabes. , formée, étouffée dans tout ce chaos, · 

mais la vraie cause arabe, elle-mê- Et le Yémen ... l? !... La vérité est que c' étaient p lutAt 
me, n' est plus. Mais FE gyp te, · l'Egypte à elle les Arabes qui fuyaient parce qu'ils 

seule dépensa pour cette aventure étaient. sans armes. 
Mais les responsables de ce dé- pales tin ienne près de 1 50 millions Les journaux aYaimt re~uei ll. 

sarroi ne sont pas seulement ces po- de · livres. E ll e n 'épargna pa__;; \Dqn dans la bouche de :\1. E l Kaoudji 
liticiens, vils trafiquants, qui vous plus ses homm es et r ien qu~ '· :Je aue " le déploiemen t des for ces al­
débitent leur opium de fadaises et llO"'.bre de ses morts en Palesffine lait étonner le monde. )) 
insanités politiques, mais aussi ceux s'élève à 4.ooo soldats et à plÙ'!t ·de En fait, on faisait plutôt le cam­
qui lâchement se contentent de cet 100 officiers! E t J.e nombre de ses merce des meuh les pilll's, de~ f ri­
opium et aiden t ainsi son trafic. hommes engagés sur le fron t pa les'ti- gidaires volés des . petites ~olo l;"ies. 

Et le peuple ég·v•)tien est de tous nien s' éleva un certain moment jus- Quant aux opéTat 1 o n~ nnhtau es, 
les peuples arabes le p lus responsa" 'q,b! 'à So. ooo! ell ~s n 'ayaient iamais commencé. 
'Jle de cet état de choses... L'Egypte non seulement paya da- Le Roi Ibn E l Séo ud avait décla-

Ft le neuole égyptien est celui vantage, mais elle paya avant tout ré être di sposé à to ut moment à sa­
qui a payé le plus, plus que quicon- de son san![, de sa sueur, de ses cri fier les concess io ns de pét role. 

ue dos p ~u:- les ara"-e s, plus que neris. et pourtant elle est toujour s Or , nendant cette même période, 
tous les peuples arabes réunis... disposé-e. à écouter et - jusqu'à çf. \io.ur le roi Ibn Séoud négociait pour auç;-

L'EUROPE .. UNIE 
<Suite de la page 1' 

nVERSEMENT, L'AC'L'IO.K 
r·usse contre cette uni té, qui s'est 
déployée au maximum d es deux 
côtés des }\Ipes, se so!de par un 
.,:chee. Les . g1~èves politiques en 
!~rance ont abouti à fin contraire 
de leur but. Chez Renault, le chif­
ll·e des cotisan ts communistes es t 
nassé, en un mois, de 7.000 à 2..0l)O. 
Pour la population brimée, la 
coupe est pleine. Moscou a man­
qué. de psychologie • . Et . sa cin­
quième colonne s 'est b1·àlée. 

En Italie, . l'essai de coup de 
force aura permis à 1.\'I. de Gaspe­
ri de· réaliser la •·éforme agraire 
qui lui tenait à coeur. Il est en 
train de pat·tager un million e t 
dem-i d'hectares d e grandes pro­
in·iélés iucùltes entre deux cent 
mille familles d'ouvriers agricoles. 

' En somme, les deux Etats les 
plus visés pa1· la guerre froide : 
France et italie, sorten t de l'é­
pr'euve, avec .des ble-ssures, ce•·­
tes, mais vainqueurs. 

Sans le vouloh·, la Russie de­
vient le catalyseur de l'Occident. 
Les outl:ances de son impérialis­
me, sa dure intrusion dans l'in­
time des peuples, son indisct•étîon 
cynique, sa cruauté t>our la liber­
té, son arnbition insatiable - sous 

. des prétextes d'idéalisme - on t 
; reveillé les confiantes démocra ­
' ties. Elles ont senti le danger le 

danger mortel. Aussi sc fcdèrent­
elles. 

• EY DEPIT DES AFFIRMA-
ti,...ns des académies de propagan­
de, dès maintenant le monde est 
une ellipse à deux foyers. Le fo­
yer Ouest, qui croit à la liberté, 
opère sa concentration lente sous 
la forme fédérative ; le foyer Est. 
autocratique, agit par voie d'abs-

sor ption et dè traités léonins , Di-
t•low:ttiquemenil, -i>Olitiquem ent. 

économiquement, il dem em·e, 
dans sa couq uête J u·aditionaliste .. . 
En poLti que, au,iom•d'hui, - s;:tns 
contest e, le conservatelll', le it;tt~o­
ualis te, l'impérialiste, le capi'i:J,tli~ · 
te. c'est l'Etat t'Usse ... Mao se ~vo;t 
so.utirer le Siukiang, ce v;:~ste ' ter­
rltoil·e minier et pétrolifère é­
tendu en tl·e l'Altaï ct le Pamir . 
Au T urkestan chinois, eomme e:1 
Europe centrale, le tank d'in va · 
sion, inventé sous Hitler, es t une 
simple société ·anon yme à capi­
taux mixtes . La Russie s 'ad,j uge 
ainsi la moitié du protluit de·s 
mines et des pompes. De plus; ou 
le sait, i\'loscou a exigé de !\ho 
une s i g r•ande pm·t des stocks a ­
gricoles de Mandchourie et de 1 · 
Chine du NO!'d qu'à l'heure qu'il 
es t, 40 millions d'habitants, dan " 
le fertile Chantoung, succombent 
à la fabn. Cette manière impé· 
riale d e Staline (en Or ient, l\lu­
lotuv le représente) eût été louée 
par Ivan IV, dit le •.rerrible. 

Dm·nièr e bombe : Moseou v e ut 
dev enb· rme des grandes B ou1·ses 
du monde, avec son rouble d'ot· 
qui se propose d'évincer la c:t y 1Jl 
'\\'aU Street. La Russie, ce gran ct 
t r ust d'Etat, sera ·donc con q!t é­
r aut dans tous les ordres. Aprè1> 
tout, la monnaie, _comm.e le . no­
ya ut age , com me le sabotage, com~ 
me l'émeute, comme l'utilisation 
simoniaque de la mystique, fait 
partie de la guerre totale. 

• 

menter de six millions de liv res h 
redevance normale, payée par les 
sociPU's concessionnaires. 

1 es iournaux avaient dit que le 
Q"éné ral Safouat pacha était venu au 
~o\rf' rendre compte de sa mtssion. 
E n fa it à son arrivée au Caire, le gé· 
nA ra! a été arypréhendé par des ma­
landrins avec qui il s'était livré au 
jeu ,; de~ tro is cartes H, (il s'at<is·­
sai t de devin er où était J'as . dép la­
c? a"e~ beaucnuo de dex téri té). C' é­
tait à la rue Ibrahïm pacha. Le gé­
n6ral s'était arrê té pour jouer avec 

'res ba douds sur le t rottoir. Il per ­
dit ' 6 livres avant d'allet' déposer 
plain te ;. la noliœ . · · 

La réa lité était connue des chefs 
ar~.be< . F t _nourtant. ·ils se sont ber ­
c~s d'i lJp•i,.,ns, qu ' ils ont Rréseqtées 
comme '"'teilës au peupfe.- ' ---· - .... 

F;aiéniiti arabe 
i. Qua;d: - ies ~PÙ~Ùons de. P alesti­

ne commencèrent, alors que tous 
lès journaux parlaient des l-iens 
cu lt.urëls, rac1aux, religieux, et 
qu'on parl ait d' alJlitié et de frateT­
n\té arobe , i'entendis s:M. Haché­
mite 'ëü personne parler des d iri­
zeants . a ra bes de façon très peu 
courtoise, et t raitait le roi Abdel 
Aziz E l Séoud dë 15ândit de grand 
chemin.. Bichara E l Khoury (Prési- _ 
d ·nt de la r épublique libanaise) de 
négociant, IIag /\mine E l Hussein i 
(moufti de Pales tine) de guignard , 
etc ... 

ifn ncr.:wel opium 
.:Et ain si débu ta la guer re palesti-· 

nienne ... 
'E t àinsi - aussi - termina la 

gue rre palestin ienne. 
E t ainsi - finalement après 

d Eux ans, nous som mes là où nous 
en sommes ... 

• A des réunions po litiques, à des 
conseils , à des ligues ... 

Et les résul tats ? 
, Rien que des mots, des communi 

qués, des décl arations, des illusions 
desquei-Jes vi-vent hu it nation s ara­
bes qui payent de leur sang ,de leur;. 
s)leur, de leurs nerfs, l 'opium des· 
politicien s 1 

LE.GATlON DE CUBA 

(( L'âne fut ensuite amené, tourné devant la toile et · M. 
Dorgelès Je laissa par ses mouvements barbo!liller cette toile 
en t~us sens, prenant seulement le soin de ,changer la couleur 
du ptnceau et de le- consolider. 

(( d'ai constaté que ce tableau présentait alors des tons di· 
vers, passant du. bleu au vert et du jaune au rouge, sans avoir 
aucun ensemble et ne . ressemblant à rien. . 

« Après ce travail terminé, des photographies turent prises, 
en ma présence, de la toile et de son aute,ur. 

cc En conséquence et de tout ce q-ue dessus j'ai dressé Je 
présent. pro~ès-verbal pour servir et valoir ce que de droit. 
CoOt dtx.tuut francs vingt centimes. >> 

Si_gné: Paul-Henri Brionne 
Huissier près du Tribunal Civil 

. Tel f~t le tableau de Maître Aliboron qui, signé Boronali, 
f1t sens,atton au Salon et fut discuté sérieusement par tes criti· 
ques d art ..... 

Pour. revenir au FAMEUX CONCOURS de poésie, relevons 
que dans les colonnes d'un de nos spirit·uels confrères on met 
en _callse, la re~pon~abilité de ... Léon Bl:um (!). Evide~ment, si 
Je JUry s est latssé mnuencer par un médium ou par une table 
tournant~ ... _tout s'explique. Les _sp·irites savent comhien J.es 
co'!lmunJ~atJOns de l'Au-delà sotn facétieuses et «bien fol est 
qu 1 s'y fie n. 

LE HURON. 

Au Congrès Fiscal, on a entendu Ia voix des officiels, 
non, celle des intéressés 

·o N A' LU DE TRES BELLES 
conférences fa ites au Congrès fiscal 
par d'émin ent s spécialistes, choisis 
pa n-ni les fonctionnaires -et l"'s au­
teurs 'mêmes· de iiotre Droit Fiscal . 
Toüt le co rps f iscal y a as sisté : de­
puis le Chef suprêrrie de ·1• Admitiis­
trat ion siégeant a u Ministère des Fi­
nances, depuis le Directeur Général, 
les Th l aâmours et Ieurs 5ubalternes, 
jll'3qti 'aux plus petits fon ctionnaires, 
t'out ce mohde de la légïslàtion, de 
la 'direction · et de là pei·ëeption fi s-
cales était présent. - · 

.On v a .traité des sujets · te chniques 
· aussi difficiles que fort intér-e ssants. 

Un étalage de savoir et de technique 
a été exposé dans ce Cong-rè:; . ...,_..,.. 

Le Docteur Abdel Hakim El Rifai 
bey a traité des Impôts et de l 'E ­
quilibre de l ' Economie Nationale. 
Abd~ ! Rahman E l Bial i a parlé des 
Org-anes d'E xécution dans le Régi­
me Fiscal et Maître Habib El Masri 
P acha: des Peines Financières et de 
leur Caraétè.re dans la Matière Fis­
cale. Tout 'cèla est fort bien; mais ... 
car il y a un· grand mais, on a ou­
bl ié le principal: on a oublié d'en­
tend re l a voix du contribuable, cet­
~e .Po~Jl e al)x oeufs d'or.. cette_ vache 
à. tràire qu'on a· excédée, tàurmen­
.tée et poursuivie jusqu' à l'i nquiétu­
de et au désespoir , au point que t •JU· 

te notre économie en souffre .. Tont 
l 'éd ifice de notre économie, · toute la 
prospérité du p ays et tout l e bien­
être de l a Nation son t en dan ger, et 
tout risque de s' écrouler sous not re 
régin1e fis cal, qui h'appe inégale­

clandestins et . les récalcitrants qui 
ne . présEnt<;nt nas des comptes en 
patx - qUI sont la cause de tout le 
déséq~ilib re et du marasme, qui se 
sont mstallés en maîtres dans notre 
économie : contre eux il fallait en­
tendre les dolGances du public : il 
fallait entendre la voix des Direc­
teurs des Banques, de s Présidents 
d'S Chambres de Commerce, de la 
Bourse, des Administrateur.- et So­
ciétés et, surto:Ut, il fallait en tendre 
la voix ·des pt\tits, des tout petits 
commerçants, qui o!lt dû fermer bou­
·tique. pour en· 'finir a ver · les Agents 
elu Fisc! 

Voilà ce qui manq uait à la fête et 
ce Con~rès n ' en était p ~ ~ '" ùn , na rr e 
que le principal intéressé n ' était re­
présen té, ou plutôt parce qu'il était 
représenté par ses détracteurs -e t ses 
bourreaux. S. TOROS. 

Le 8 juin au 
HELMIA PALACE 

Grand Bal 
de l'Association 

de la Bibliothèque 
Férial (Héliopolis) 

.1\u p·ays de 
la cacophonie 

BREF , CES DERNI ERS MOIS, 
le foyer Ouest s'est affermi, stras­
bo'ur·g pt•og•·essc. Nous v err on s un 
,jour une "troika" E urope-Com­
monwealth-Amérique. La paix a­
lors sera moins incertaine. L 'Oc­
cident marche ver s une ch •ilisa ­
tion atlantique. Soyons for ts ! So­
yons "républicains". Souvenons­
nous du mot de Napoléon : "Dans 
ce?lt ans, l'Eur;ope sera répubU ­
camc ou cosaque" . 

ment le commerce et l'industrie au Les jardfns d'été du Helmia Pa­
pi·ofi t .. de la te rre, _ de sorte que quin- lace seront partic;ulièrement en 

S.l; . Mr. Lui·s F. de Almagro, ze mUle forçats- suent pour co-mbler beauté le• jeudi 8 juin, ilar une ma-
e nvoyé ex traordinaire et Ministre le budt<et d' une nation de 19 mil- nifestation mondaine de ,premier 

Dans un petit entrefilet 
sur le mésusaae des mz­
cros, AL AH R All-1 critique 
sé'l!èremt nt une couiume 
fort gênante et quelque peu 
pornographique. Nous y li­
so11s: 

« Les sociétés ont une coutu­
me fort détestable qu'.elles n 'en­
tencL~ n t point abandonner, celle 
de faire circuler dans les rues 
des autos munies de micropho­
nes oui à chaque croisée de 
chemins s'arrêtent et font appel 
à la g-énérosité du public pour 
acheter des billets de loterie , 
appel lancé d' une façon qui 
pousse les gens les mieux in­
tentionnés à s'en détourner. 

" Ceci se répète d 'une façon 
désoblig-P-ante dans des quar­
tiers res pectables et res~ ectés 
où 0emeurent des gens qui ne 
savent pas notre lan rrue, et qui 
ne comprenant pas ce aue l'on 
crie, sont fort inco rn modés et 
nui en sachant qu'il s' ag-it de 
bienfaisance se demandent 
pourquoi har c-èlent-il' les gens ? 

Cette cou~ume s'e st étendue à 
la nuit et elle est devenue un 
droit aca uis à ceux qui l'em­
ploient. 

" Souvent ou presque toujours 
tes appels lancés à la "'én~rosi­
t ~ dn nublic sont accom"'a!!n"'" 
de faits qui " sentent " à dis­
tance 1 a po rnorrraph if' nes 
ieunes fi11es en tenue aguichan­
~p sautent de l'auto et en" a­
hissent les restaurants, les bras­
' eries et ]P.s étahlissemo<nts pu­
blics à l'heure des apéritifs et 
ne se <>'i'nent nullement de 
'( faire l'articl,e , comme l'on 
dit ypl -_, ... ;- .................. 1~ 4 . 

" A us si hien. il serait di,.,ne 
d 'économiser tou~ cela aux 
g-ens!" 

Plénipotentiaire de C·uba en lions d'.habitants. ordre s'v déroulera. 
N.B . - L 'éminent signataire de Egypte, est parti aujourd';hui en E t ce n 'est pas tout: ce sont les JI s'agit du bal de l'Association 

ce~te vision d' espoirs, ne connais- c.ongé de deux mois à la Havane; org-anes d'exécution, les agents du de la Bi-bliothèq-ue Férial sous le 
sazt pas encore la proposition " ré- pen dant son absenile, Mr. Alfred F isc, par l' exagération de leurs es- Hi!Ut Patronage de S.M. le Roi, 
volutionnaire " de M. Schuman. Assir, Consul de Cuba, s'occ·uperlJ t imations, par leurs poursuites a- Cette soirée réunira l'élite de la 
Une union franco-alle mande si des affaires de la Légat ion, qui a charnées contre des contribuables société ilairote et il est ·certain 
elle se réalise - et pourquoi pO:St- été transférée à la rue Antikhana qu i ont présenté et payé des impôts q~'elle fera date dans les annales 
sera ?a garantie certaine de la paix. No. 18, téléphone 53806. -'- tout en laissant les irréguliers, les mondaines. 
'~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
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On lait des trous dans l'eau 
ùa techniq!Ui! démud<ie et v i eiEot ­

te .qui consistait à fai?'e un trou 
dans la coqHe d'un ba,teat• pour le 
faire · cotûer va être 1·em.placée pa~· 
des méthodes audac·ieuses, selon le 
chef d'état-majo1· de Za flotte bri­
tannique. 

Au ~iet~ ·de faire ·~~<n h"ou dans l e 
bateat~, on fera t<n trou dans l'ea-u. 
C'es.t-à-d·ire que !"'on a l'intention de' 
dimimœ,. la densité de l'eat~ st~r la-

' quelle les vaisseaux ennemis. flotte· 
;-ont af"in qu'ils s'enjoncent trrémts-
siblement. · 

-Pa1·ce que, co·mme dit l'aut1"1J, on 
- a bien trouvé le moyen de boucher 

l-es trous dans les coq~<es, 1na·is o;, 
n'a pas encore tro·uvé le moy·en de 
boucher les trous dans l'eat<. l 
moi.ns qu!à titre de défense les ba 
teat<X ne se rnet-tent à répandre au­
tot<?" d'e1<X dt< tétrachloru?'e de Ca.r­
.bone , afi.n de contrebattre le nou­
vea1' procédé . 

Le m·ascovite ne doit pas 
être applaudi 

SERGE LEi\"IliiCHEV EST 1,0 
!"hantent· préfét•é de :.Vloscon :· le 
ln·illant ténor est le bourreau <les 
eoeurs {le toutes les "'lycéennes, ct 
cela inquiHe sérienseme~lt la 
[n·esse de la r.apitale, chargee . fle 
veiller sur la·· vertu de la natwn. 

"Il fant qu'on en finisse avec 
'i'eùthousiasme hystérique de ces 
jeunes demoiselles qui hurlent 
<lans. le: théâtre Bolchoi <lès que 
.Lemechev ap.paraît"> éct·it "Le 
8oit· de Moscou". Cependant, com­
me la ,jeunesse ne se calme pas, 
t'infortuné ténor a reçu 1\ll'd~·e 
d'envoye•· un appel, par la vo•x 
de la presse> à ses adot·atrices: ".le 
suis très malheu•·eux des acc1awa· 
tions excessiv.es du public car ce 
n'est pas une ma.nièi•e socialiste 
cle comprmi.dt•e l'art ... Je repot~s.;;e 
les applaudissements intermm?" 
bles et hystériques dont la quah 
té artistique des représentati.ms 
ne peut que souffrir ... " 

La ·Bataille, Paris 

Ne lisez pas Je livres 
Je médecine 

UN .LIVRE DE MEDECINE 
vo-u.s to-mbe sous la noa(n. Si 
vcYUS lisez la desm·iption d-'une 
-maladie, neuf fois su1· dix, v_ous 
allez constater su.r vous-merne 
Zes sy-mptômes de cette tncùadie. 

Autre cas. Vous avez tm 1·ht~· 
"tne de cervco.:zu. .Vous ouvrez un 
livre de médec·ine qwi vous ?"en­
voie à coryza et à rhinite aiguë. 
Rhin4te ! Vous lisez Varticle ?"hi­
nite. Vous constatez alors que 
VcYUS êtes menacés de sinusite, 
d'otite, de carie des os du nez, 
de pharyngite, de trachéite, etc, 
etc ... VcYUS voilà_ inquiets .. , En­
tre no~~, · qu!alliez-votts faire 
dans cette galè?'e ? 

· Ne lisez pas de li'è"'"eS de mé­
decine ? Ils sont fa'its po!~r les 
-médecins, qui eu.x-tnêmes sont 
faits .pour Zes malades. Les -ma­
la·dil18, dans ces liv1·es, ne se 
pl.aisent qu'à parler de leurs 
complications, depuis les ~lus 
simples et les pXus banales JUS­
qu'aux plus rares, jusqu.'au.x e.x­
ceptionnelles. Le bon médecm 
cel?<i qu.i pratique h~;mai.nemenf 
une des professions les plus no­
bles qui soient' est et doit être 
un consol.ate·~~<r, un marchamd 
d'espoir . ., Or, le livre de méde~ 
cine n'est ramais· optimiste, ne 
le fréquentez pas ! ... 

Voulez-vous apprendre 
les. langages africains? 

LES LANGAGES AFRICAINS 
sont les IÜtû; compliqués du mon· 

·de. Ils comprennent villgt et une 
classes de .. substantifs et d'adjec­
tifs douze cas, quatre pluriels et 
des~ tonalités expreSf!ives qui chan­
gent la signification des mots. Ces 
tonalités indiquent notamment la 
négation. · Dit sur une note qui 
s'infléchit vers le haut : "Je vais 
vous tuer" signifie : "Je ne vais 
pas vous tuer". Cc qui est af!sez 
cliffé1•ent. 

Soucoupes volantes 

La -Voix Cie l'ORIENT 

Il ANACHE BLANC, CHEVAL 
blanc ... Cc ne sont pas là les 
premiers vers de quelque naï­
ve chanson enfantine, mais 
simplement quatre mots qui 
résument deux hommes et 

qui démontrent que les couleurs aussi peu­
vent jouer un rôle dans l'histoire. 

Mais, en vérité, Henri IV 'et Mussolini 
n'avaient en commun que la couleur blru1-
che, qui, pour le premier, symbolisait Ja 
paix, et qui, au ~econd, donnait la gratuite 
illusion de ces conquérants de jadis. pour 
lesquels une poignée de braves pourvus de 
parfaites montures valait plus qu'une ar-
mée de mercenaires à pied. · 

Le cheval blanc de Mussolini, touteïoi~ , 

ne suivait pas son maître sur un ter· 
rain aussi dangereux : "Frou" était un 
pacifique quadrupède, qui n'avait que 
l'orgùeil de sa blancheur et n'entendait 
sans doute point connaître celui de la 
bataille. C'est- pour son tempérrunent de 
précoce rossinante que, sans l'avoir jamais 
ouvertement reconnu, Je don-quichottesquc 
dictateur avait jeté son · dévolu sur le 
chsval dont Dolfuss lui avait fa:it don. 

Le roi Fouad d'l!:gyptc lui avait bien 
offert deux superbes pur sang arabes, 
mais Mussolini ne les trouvait pas ·assez 
obéissants. Un Américain lui a v ait envo­
yé une capricieuse jument qui avait dé­
montré ses qualités dans les épreuves de 
trot, mais Mussolini écarta aussitôt ce 
fougueux coursier pour l'exploiter sur 
quelqu~ hippodrome italien. 

"Frou" était un cheval tranquille, un 

vrai cheval de père de famille, qui ne 
risquait pas de rompre dans les défilés les 
mieux ordonnés el de partir au galop lors­
qu'il fallait aller au pa·s. li devint ainsi 
le cheval officiel de Mussolini et, à ce 
titre, se tailla une gloire qu'il .n'est paE 
donné à tous les chevaux de connaître. 
"Frou" tut photographié des milliers de 
fois et sous tous · les angles, il parada par 
les avenues de Rome, les naseaux au ciel 
et la crinière au vent, il fut de toutes 
les cérémonies fascistes, transportant do­
cilement Je di.ctateur en chemise noire 
sans jama:is lui jouer de mauvais tours .. 
Mussol!ni lui en était reconnaissfmt, car 
on ne peut, tout à la fois, faire le despote 
et courir le risque d'être ridicule ; c'est 
pourquoi, lorsque la guerre arriva, le du­
cc pensa qu'il fallait à sa bête une con­
sécration historique qui lui aurait valu 
d'être citée dans tout les manuels d'his­
toire. Et c'est sur son dos que Mussolini 
se proposa d'entrer dans l e port d' Alexan­
drie! 

''F'rou" aurait donc fait la traversée aé­
rienne de la Méditerranée, mais à pe·ine 
avait-il mis le sabot dans l'avion qui de­
vait l'emporter v·ers la Libye qu'un con­
tre-ordre survint : Rommel avait eu des 
ennuis -à El-Alamein ct les troupes alle­
mandes et italiennes se repliaient préci­
pitamment sur la Cyrénaïque. On r appor­
te que Mussolini en fut f01·t contrarié : 
·comme une vieille vedette dont J'âge a 
envenimé la coquetterie, il he se pardon­
nait pas d'avoir raté Je numéro Je plus 
Bensationnel de sa carrière. 

la dernière innovation en matière de maillots 
de bain consiste à y apposer ·une carte géogra· 
phique. la ravissant-e naïade. nous montre ce 
modèle original. Verrons-nous chez nous cet 
été un modèle représentant les plages d' Alexan-

drie ou de Port-Saïd ? 

APRES CETTE APPARITION MAN­
quée dans Je second conflit mondial, 
"Frou" fut relégué aux écuries du dicta­
teur. La tournure prise par les événe­
ments interdisait à celui-ci de se hasar­
der à des parades spectaculaires ; les dé· 
sastres miiitaires s'étant succédés, Mus­
solini prit le chemin de l'exil, mais il 
tomba. sous les balles des partisans ita­
liens avant de · réussir à rejoindre un asile 
sor. "Frou" était resté à Rome où, dans 
son oisiveté forcée, il eut le loisir de mé­
diter sur la vanité des hommes et sur 
celle de son propre maître en particulier. 

Avec la chute du fascisme, "Frou" cro­
yait pouvoir se refaire une vie. Quelle 
erreur que la sienne ! Sa décadence, com­
me sa grandeur, fut en tous points sem­
blable à celle de !"homme qu'il avait, pen­
dant de longues années, promené sur son 
échine. Il ne pouvait, d'ailleurs, en être 
autrement pour un cheval qui, tout com­
me le régime fasciste, venait d'atteindre 
ses vingt-deux ans. Et "Frou" connut la 
suprême humiliation d'être ·mis en vente 
comme un canasson quelconque. Triste 
destin d'un illustre cheval ! Son nouveau 
maître ne tarda pas à être mécontent de 
son acquisition, parce que "Frou" lui re ­
venait cher et ne lui rapportait guère. 
Il pensa alors à l'écouler à quelque tou­
riste d'outre-Atlantique cultivant un fai­
ble pour les "reliques"'~ n1ais personne ne 
tomba dans le panneau ; "Frou" était un 
vieux cheval édenté, hésitant sur ses pat­
te~ et cela se voyait à ùne lieue de dis­
tance. Un reste d'énergie lui permit de 
se transformer im cheval de monte et il 
connut ainsi son dernie•· d.mour. Un met 
tcur en scèn e américain lUI fit tournel 
un film, mais le no'TI de "Frou" ne figu­
ra pas dans le générique. Toutes les res 
sources ayant été épuisées, on finit par 
le v :ndri' et à un prix dérisoire - i!. 
un boucher qui ne devait pas y voir trè'; 
clair et le conduisit à l'abattoir. 

la semaine dernière a été célébré le mariage 
de la princesse Fatima, sœur de l'Empereur 
d'Iran, avec Vincent Hillyer, étudiant américain. 

le mariage a été célébré à Paris et l'heureux 
collple a été l'hôte de l'Agha Khan après la 
cérémonie. Ce dernier a organisé en leur hon­
neur · un somptueux diner au Crilloil. Voici 

On pourra bientôt se fiaire opérer ... dans la joie. 
Un médecin français a découvert un anesthé· 
siq-ue agréablç au goOt d'apéritif. On en absorbe 
-un petit verre à liqueurs et, sans s'en douter, 
on est bientôt dans les bras de Morphée prêt 

à être transporté sur le billard. L'on se réveille 

· M . . et Mme Hillyer au cours de ce dîner. après un rêve généralement agréable ... 

u MILIEU DE LA 
route, cleu,x gendarmes 
apparaissent ; notre voi­
ture fr6ine : cont?·ô)e. 
Dans le métro, t•n cm' · 
don de policien barre le 

couloir ; les voyageurs sont tenu> 
de présenter sacs et · ser''è"iettes qui 
sont longue-ment f9tt.il-lés. A la poTt~ 
d'une épicerie, une qt~eue inter·m-ina.­
ble de -ménagères - les femmes qt<i 
sortent de la boutique emportent 
quelques porntne,q de terre au fond 
de leur· cabas. Dans un trai.n, la 
porte à fJlissière du. cornpartime·nt 
s'entrou.vre so1tdœin pour laisse• 
passer t<n pe.tit homme g1·as ; d'1t11 

coup de pouce, il reto1wne le reven 
de son veston laissant entrevoir ur~ 

instant une plaque de métal : Poli­
ce, vos papie-rs 1 

Achetons dans un kiosque les di,­
vers quotià.i.ens qui s'y VBndent, je­
tons tm coup d'œil sur les textes. 
Les titres et les articles reflètent 
u.ne ouri.B'!tse identité de pettsée, si­
non de forme. Dans toutes les v~trl­
nes, dans les buTeaux officiels, par­
tout ot< le public est admis, on peut 
apercevoir dans tm cadre le portrait 
d'un officier supérieur dont le re­
gard se vet~t à Za fo·is biwveillant et 
au,tm·itaire. 

Dans les rues de cette ville, voilà 
des soldats; ils sont bottés et por­
tent des unijorm.es g?"is-vm·ts, des­
cartouch·ières de cu-ir barrent leur 
ventre, leurs casqt<es d'acier doté,q 
à/~~~n la-rge couvre-nuque et d'une 
visière ba,qse sont ornés d'un aigle 
iux œiles déployée.s. .Save-z-vou<:! 
d'où je ramt!me ces images ? Ce 
sont sans doute des souvenirs d'il y 
a cinq am:, me direz-votl.s. Eh! b·ien, 
non. Ce sont quelques instantanés 
de lei vie &n Espagne, l'Espagne 
d'aujourd'hui, où jf! v{ens de fa1re 
u.n périplB de 5000 kilomètres . 

L'Es-pagne. pour touristes 
et l'autre 

"VOUS }U'EVENEZ DE LA-BA$'2 
m'a di.t •tn ami, Mo·i aussi. Quel 
tnerveinrru.x pa;ys 1 Madrid 1 Hein, 
c'est magnifique : de grandes ave~ 
nue& avec des vUrines pleine<J de 

Le destin Je l'Espagne e·st· dramatique vu q111Jê de.puis une quinzaine d'années elle est isolée 
de l'Europe: d'abord ,par sa ga,erre civile, puis par la seconde guerre mondiale et enStuite 
par l'après-guerre. Tout cela sans parler de la dictature d:e Rioey,a, Voyons donc ce qu'un 
confrère français, L.ouis-Mrarti,n Tard, rac-onte Je l'Espagne, vue par lui void q~~lques m-ois. 
Nous lui laissons bien entendu l~ responsabilité. de ses dires. . La Rédaction. 

où l'on boit ce ja.-meu-x vin blanc 
dmts les cabœfets de verdu1·e. Et le 
R-itz à Bœ·cdone, oil. l'on mange si 
bien. Vra;i.merit, c'est 1m pays de 
rêve. J'en ai Tapporté des oranges, 
du ri!' plein ma voiture et des c;­
gaTes gros cmnme ça". 

J'ai •·épondu, à cet 01111-i . ''J'·Ji Vd 
tou.t ça aw;si; j'ai goût.;! !'ext.?·aor­
dinaA.re pu ella de riz a1• >aj <Wt cians 
1m restau1·ant de la plage d<> ï!'Jlen­
ce. J'ai Vt< l'Escurial, le VersaiUes 
ibériqt~e, j'ai vt< Grenade d son .. : l­
hatnbra; Séville et sa Gp·r:iria, l(;S 
toreros, les forêts de paimi;•en, Aa­
drid, ses gratte-ciel 1niaia.ta .. ,·e et 8(, ~ 
bus à deux étages, j'ai P"U t• ut·! (:et­
te · belle Espa-gne poMr tmtristes •1 
guide bleu et à Leica, mai.s j'ai vu 
at<asi autre chose. 

J'ct.i vu Zes Jau,bourgs ouv?'iers des 
grandes villes où des gens se nou.r­
rissent à longueur d'année de fèves 
bou.illies et d'eau pas toujours pt<re. 
Ces gens-là, il y en a plusietl.rs mil­
Hans en Espagne; ils logent à six 
ou hti.it dans des logemen.ts minus­
mûes, rnais do-nt le loyer oscille en­
tre 100 et 500 pesetas par mois : ils 
travaiLlent douze heures par jour 
quand ils ne sont pas au chômage. 
Lenrs enfants, so1tvent, ne vont pas 
en clti<Sse, ils doivent t1·ctvailler, ca·i­
les_ trois 011, quat'l"e pesetM q·u'ils ra­
mènent ch.aque jo·ur sont trop néces­
saires (J, l"équilibre dt~ bu.dget fami­
lial. 

Je crois que, qu~eJ,. que soi.t le ·ré­
g ime qui la ?"é!Jira., l'Espag·lie ~en-a 
tonjo1~rs ·un pays pW!wr~e. puisq1te 
se.s ressources limiUes doivent as­
s-ct.re?" la vie des 280.000 enjamts 
dont s'au,grnente cha.que année la 
popula,tion. 

l' 

Voyager n'esl p•as 
un plaisir 

~ou jours 

J ' AI EU LE "PLAISIR" DE 
voy.ager sur les Tésea-loX ·ibér·iq·nes. 
En d-ehors de deux grandes lignes, 
je n'ai trouvé q·ue des t1·ains com­
posé~; d'~me locomotive vénérable 
dont la plaqu.e indique qu'elle a été 
fabriquée au Creusot o·~~< à L1ver­
pool .aux envi1·ons de 1895. Les wa­
gons cle nais qt•i la su-ivent ne sont 
guère plus jeunes. ·· Si vous n'avez 
pM pu -trouver de plar:f! cl-ans ce b() · 
lide, vous devez vot~s contente1· de 
l'autre train, le correo, qu4 ne vous 
épargne aucu.ne haUe, auc•une petîte 
station. · 

cotûoi?·, entre les ba.nqt.e-Ues, sao1ùe 
de joie comme au plein solei.l su:t 
nne gra·nde plage sans fin. 

Miadrid 
MADRID EST UNE VlLLb 

étonnante. Je me st<is lwissé gri.~l3r 
pm· ces mots "Puerta del Sol" : la 
portè du soleil. ·Avant q~<e de la 
connaître, on pense à un majestueuco 
arc de triomphe aux vifi'mes pierres 
mangées de soleil ou bi.en à une bel­
le porte de ma.çonnerie bien pr·ise 
dans une grande tn?/,raille toute bai­
ynée de soleil ; mais on arrive su··· 
une place avec des bout-iques quel­
conques et des tramways ja~~~nes. 

Pour les Madrilènes, la Puerta del 
Sol n'est plus que le nom d'u.ne sta­
tio'li de rnét?·o. 

On construit et reconstrui t . bea11-­
cou.p en Espa-gne. A ce pr·opos, on 
-m'a dit qne les 'f'Ois de l'estraperlo 
coupables de profits illicites, f?·au· 
des fiscales, sont conclam.nés a>~ lim/, 
de verser 'l.lme forte amende, à jaire 
con.s.truire un immeuble dont la stt­
perfieie et le nombre d'étages sont 
propodionnés .à l.a fatl.ie. Dans les 
ci tés espagnoles, on voit beat~CO?<P 

de façades neuves. A Madrid, une 
grmée de maçons ternûnent le non­
veau. Ministère de l'air. 

Vne firme bruxelZaise vient de cornplets p?.{re laine, de ch.aussnre;s 
jaire pMser ll'l< petite annonce sui- de da.i-m. Et avez-vo1~ vu cf!s cafés 
vante dans /es cotonnes de not?·e OÙ l'on boit de ces filtres Mcàmpa­
confrère ~~Le S()ir" : ' gnés de crinne f?'aJiche et où · l'on 

'"On de:mande deux soucoupes ·vo- peut commander des Per11-0ds 1,5 

J'wi 'llù auss.i les paysans espa­
gnols, labourànt unè terre &té?'ile, 
sèche co.mn<f! ·de la poudre, coupa-nt 
tel,<r blé rna/.i?1gre à Za ja-u.cine et le 
battant comme on le fq,iswit il y a 
cent ans en France ou bien dérivant 
.àa>i-ts ·un complexe système de ca.­
naux - les nwA:gres f-ilets d'eau qu~ 
descendent des montagnes, · 

• Mais il y ·a aussi des d.ish·actions. 
ies gares .qwi offrent l'aspec,t pitto · 
rf!sque d'un marché persan, les longs 
arrêts en rase campagne qwi per­
Mettent d'a,lle?" cue-illir des figues , 
il y à <JAtSsi les rnarchan<is de sodaS 
qui pct8se1U par les marchepieds, 
d'un wa.go·n à l'(J;Utre, pou.r 1!6'/tdrc 
le.t/,r marchandise ; il y. a les contri'i­
le1ws po?l.r81tivant de jlfJunes resq1ûl· 
leU?'S de la, locmnotive a1; fourgon 
(le q~eue, chasse qwi se pratiq1w 
{iurtou,t sUT le toit de-s wa-gons. Je 
n'm~bUera·i pas non plu.s les g1ti"tn·· 
?'istes q1~,j. montèr-ent un soir dan,s 
le compartirnér!<l pouT y jouer des 
flamencos terriblement nostalgiq·ues 
ét des malaguenas, tandis que sous 
u{ pè.ti.te tdche jaune du bec d'acé· 
tylène uni' fille dansait dans l'étroi-t 

, Ocuœ qni habitent da.n.s . les pal.ace.s 
•~'ont. pas cO?tnu . ce corps de fonc­
tionnalre.q nocturnes ; les "serenos'' 
qui, dan~ les villes, re-mplacent à la 
}ois les veilleurs de nuit, les con­

. cierges et les v-igiles. Imaginez que 
uous rentriez chez vo1•s à. deux en< 
trois heures du matin (fait fréqjJ.ent 
dans un pays où l'on ~jeune à 1!; 
he~~<res et où l'on dîne à :es he.t~res). 
Donc, vous retrouvez vot1·e nw, 
biottiie d-ans la 'tiédenr de · la m•it, 
vo~1.s voilà devanv l'imtneli·ble "q1te 

lantes en· état de m-arche, avec é- .çomme miant-guerre? .. · Avez•vous -
q~~tpàge si poss-ible, pour p~brici'té vu Sai.nt-Sébastien? Ça .c'e8t 'l.lme 
de jour et de nuit · a«·dessus de plage, pli<s Chic ·que Oair.nes, D .eau-
!lru;:célle'~IJ, ._ .: · . """ • - mUe eLBiarrit~ ré~·ms! I!lt BéviTJ.B, · 
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lee. Etats-Unis,. toujours à l'avant-garde de l'industrie automobile, 
viennent de sortir leurs modèles 1951. Voici ·une voiture, une de celles 
qui sillonnera nos artères bientôt, présentée par Mrs Ann Dickson, 
épouse de l'ingénieur de Detroit, qui en a conQu la carrosser·ie élégante. 

Le marché notr ... au Mexique 
•• ....... • • 

LE GOUVERNEMENT MEXICAIN NE DEMANDE A PERSONNE 
LE DROIT D'UTILISER LES GRANDS MOYENS 

POUR ABATTRE CETTE PLAIE 
ANS TOUS LES PAYS, LES GOUVERNEMENTS .LUTTENT 

D par tous les moyens en leur pouvoir, contre les trafiquants 
du marché noir, contre · les commerçants malhonnêtes qui aug­

mentent délibérément les prix de leurs marchandises en se moquànt 
des taxes qui leur sont imposées. 

Tous les pays se ressemblent, ou p1us exactement, tous les com­
m<::rçants malhonnêtes se ressemblent, et on n'est guère surpris d " 
constater en arrivant au Mexique, que la police économique est obli­
gée de mener une rude chasse aux trafiquants d~ toutes sortes qÙi 
n'ont qu 'un seul but : gagner le maximum d'argent en un minimum 
de temps; et tous les moyens leur sont bons. 

Malheureusement pour ces commerçants mexicains, le gouverne­
ment de leur pays Cl déc"dé dé ne pas les laisser en paix. Sans deman­
der à ·personne le droit d'utiliser ce que nous appellerions les <<grands 
moyens », il Je ur a déclaré la guerre, une guerre sans merci. 

~ 
TOUTES LES DENREES ONT ETE TAXEES, LES PRIX DES 

r:.ensions pour les touristes et les tarifs des taxis. Touristes étrangers 
et citoyens mex:cains ont été placés d'office sous la haute protection 
du ~ouvernement, par l'intermédiaire de la police économique. 

Le 21 août dernier, l& bataille s'engag~ait bru,sq_uement. Les ser­
vices de la Production du District Fédéral instauraient, pour obliger 
les CJmmcrçants à vendre à la taxe, un système de contraventions, 
d'amEndes, çle peines d'emprisonnement, de .fermeture de magasins, 
de camr:agnes de presse, .sans oublier d'ajouter- que des lois encore 
plus sévères v:endraient se .greffer à ce premier çontingent, si les 

·commerçants faisaient preuve de mauvaise volonté ... 
Les dits commerçants, qui crurent voir, dans ces promesses ora­

geuses, de pures fanfaronnades gouvernementales, déchantèrent très 
rapidement. Il ne s'agissait nullement de paroles. Ou du moins, si 
elles étaient ((en i'air », elles s'en abattirent avec encore plus de force 
sur leurs épaules, çar elles tombèrent de plus h1:mt ! · 

En moins d'u_ne semaine, quelque 169 établissements se virent 
condamner à fermer boutique, et à payer des amendes se montant 
r:arfo;s jusqu'à 2.000 pesos. 

M. Alejandro Carillo, Secrétaire Général du· District Fédéral a 
bien voulu nous donner, à ce st.ljet, quelques renseignements. Les 
amendes sont calcuJées sur la .base de la capitalisation de . l'entreprise 
condamnée. Pour une entreprise évaluée à 400 pesos le premier aver-
tissement taxé se monte à 25 pesos 1 · : · 

Pol!~ _les entreprises dont les stocks représentent plus de 400 pesos, 
le coeff1C1ent de ta taxe est de 6 %. Les mag'asîns restent fermés jus­
qu'à ce que l'amende a it été versée au gouvernement ... 

Au début de l'offensive, seule la police économique s'était mise 
en guerre. Mias, depuis, elle s'avéra nettement insuffisante et le 
D!strict Fédéral n'hésita pal'! à réquisitionner les forces de police régu­
here ·en leur donnant . cart~ blanche pour réprimer les abus. Du jour 
a\l lendemam, les arrestat10ns passaient de 27 à 55 et le surlende-
main, elles se montaient à 62... ' ' 

. Ce~ ·chiffres prouvent assez éloquemment que l'offensive porte 
ses frmts ; nul doute qu'elle ne se termine par une victoire éclatante. 

~t il Y aurait peut-être là, pour certains gouvernements, matière 
à reflex10n ... 

vous h!Lbitez, ne checchez. pas ic,s 
clefs de là porte cochère, '!;O'!<s ne 
.les posséde:IJ . point ; ne cherchez 
pas le boi;,ton ·de sonnette, il n'y en 
a pas.. Frappez plu,tôt lla.PA . vos 
m.a'ns : à l'at~tre bont de· la rue, 
vaus répoitcla'ltt, vous entenrlrez !e 
'bruit· d'une cànne d01it on fJ·appe la 
pointe stw le sol, puis ~'ou.s verre~ 

acco·uri?· Wll homme. C'est le sçreno, 
il est respon.so:l>le de tout (e pavé 
de maisons, possède ie~ . clefs de 
tous les im-meubles, il o-u.vre votre 
perte, vou.~ p1·écède dans le cotùoi?", 
aïlume la ·minuteri-e, tend la ma:n 
JlO?û" ·recevoir la pièce d'un.- peseta 
qui réco•m.pense ses services et dis ­
paraît. 

On réclame un mouvement 
de résistance 

EN INTERROGEAN'l' LES ES­
pa.gnols, on s'aperçoit que la majo­
?"ité d' en.tre er;,x sont opposés au 7·P--
gitne actuel, 1na-i.s que beau.cot>p 
l'acceptent, parce q1~'ils craignent 
que le dépa1·t du dictàteu.r signifie 
la venue du communisme ot~ pin; 
encore, celle de l'ana.rchie. Par con­
tre, da-ns ~es rnili.eu.x ou·m'ie1·s, l'hos· 
tilité contre celt<i .qtt'on su.rnomme 
l'oncle Paco est forte et il ne faut 
pas croire nun plt<B que les classe.s 
dirigeantes soient pa~·timûièrement 
j1·anqt<i.stes. Car don Ju,an, le pn3· 
tQndant royal, y ,, ,. .,, ..... , '-<~' part . · 
&ans} pas tou.joUrs .: 11 ucr<v; ·tl , ·v ~c 

le généralissime }f'ranco. Il existe 
at~ssi des .~yndicats clandestins., des 
groupes de Tés;stance et des .mG­
qu,is qui tiennent la montagne. Ces 
jactions sont inefficaces, caT elles 
sont terri-blement dispersées et tn 
capables de s'unir. 

Franco reste jort, -il apptde sa 
·puissance .~ur une a-rmée nombreuse 
d s1tr une pvlice robuste. L'Etat 
espagnol c_onsacre 60% de son bu.d­
ge.t à l'entretien des forces de ré­
z:;ression. Il fCJA~t dire dussi que d·u 
cô"té des Anglo-Saxons, Franco a 
fait en sortè qu'on lui laissè carte 
blanche. CBtte détente, · il l'a obte­
nue d'dbo•·d en. ·rn·ésentwnt le •·égime 
dmit il e..•t le chef comrne· le plus sûr 
rêmpart contre u.ne marée ve?"}an·t · 
de · l'Est, et permettant aux Etats­
Unis, le· cas !J_chéant, de garder· un 
piéd én Eu~·ope; et e?UJ;ltite lm- àon­
"1.ant · à. l'Amérique et à l'Angleterr'> 
des gages sé?"j,e1J-X, · • t.els le contrôle 
ou, le monopole des compagni~s a.é­
riennes, rles chemins de jeT, _des tt'· 
léphones, de la navigation maritime 

. et des postes de radio de la pérwn-
suZe. ' ·· · · 

Qui ne voudrait être pris 
dans les !il,ets de cette sculp· 
turale s~rene: Miss Mary 
T·urner, starlét à Hollywood. 
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JOSEPHINE 
OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOQOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOCOOOOOOO 

REPUDIEE 
A 

PRES UN VOYAGE A 
Strasbourg et une saison à 
Plombières, Joséphine se 
trouvalt à Malma1son avec sa 

fille (r) - c'était au mois d'octobre 
1809 - lorsqu.e lui parvint une let­
tre de l'Empereur, datée de Munich: 

« Mon amie, écrivait-il sobrement, 
je pars dans une heure. Je serai à 
Fontainebleau du 26 au 2~ • tu péux 
t'y rendre avec· quelques darnes. " 

Le billet n'était pas tendre: Mais 
l'Impératrice, ·persuadée que · la vic­
toire de Wagram· et le traité de 
Vienne avaient résolu toutes les dif­
ficultés, s'imagina que Napoléon al­
lait reparaître, satisfait; triom­
phant. Elle s'écria: . 

- L'Empereur est si heureux qu'il 
va b.eaucoup gronder t 

Plus il était heureux en effet et 
plus il grondait, plus il taquinait 
ses proches et ses familiers . Mais ce 
ne fut pas ce grondeur taquin que 
Joséphine retrouva à Fontainebleau. 
D'autant plus qu'elle eut la mata­
dresse, elle tou jours si exacte aux 
rendez-vous du maître, de se pré­
senter à celui-ci avec plu?ieurs heu­
res de retard. Il était arrivé au châ­
teau le matin du 26; elle n'y parvint 
qu'à 6 heures du soir. Napoléon a­
vait le visag,e soucieux, le regard 
fixe, la parole brève. Après quelques 
mots de reproches, il se tut. Le dî­
ner s'enleva en quelques minutes. 
Ge soir-là et les soirs suivants, il fit 
manifestement tout pour éviter le 
tète-à-tête avec sa femme. 

Celle-ci s'en inquiéta. 
De mystère, à vrai dire, il n'y 

en avait plus, même pour la mal­
heureuse <emrne délaissée. La volon­
té de séparation . <était év<idente: 
l'Empereur s'était résolu enfin au 
divorce. 

Au cours des trois semaines que 
dura le séjour à Fontainebleau, pas 

(z) Hortense, fi!le de son premier 
mari, Alexandre de Beauharnais. 
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EN DES CIR. CONSTANCES DRAM.ATIQU.ES, l'IMPERATRICE ! 
JOSEPHINE SE VOIT IMPOSER LE DIVORCE. A SA COMPA-
GNE DE GLOIRE, A SON PREMIER <AMOUR, NAPOLEON 
iNVOQUE LA RAISON D'ETAT. ON LIRA AVEC UN V.F 

INTERET CETTE BRILLANTE ETUDE HISTORIQUE.. . 
. . 

: ...,...,.....,.~~....,.............. . . ~-... -----..--.... --... -----..-- . 

politiques de son divorce, puis s.e 
tournant légèrement vers sa femme, 
il dit: 

- Dieu sait combien une pareille 
résolution a coûté à mon coeur! ... 
J'ai besoin d'ajouter que, loin d'a-
1JOir jamais eu à me plaindre, je 
n'ai eu, au contraire, qù'à me louer 
de l'attachement et de la tendresse 
de ma bien-aimée épouse/ elle a em­
belli qui rue années de ma vie/ ze 
sotmenir en restera toujoztrs g ravé 
dans mon coeur. Elle a été couron­
née de ma main/ je vcu ~ qu'elle 
conserve le rang et le titre d'im­
pératrice, mais surtout qu'elle ne 
doute jamais de mes sentinunts et 
qu'elle me tienne toujours -/Jour son 
m eillew· ét son plus cher ami ... 

une seule fois, lui et elle n'eurent 
une heure, un instant d'inumité. 
Aux dîners, toujouq; quelques invi­
tés étaient .là, .en tiers. Et chacun 
comprenait si bién que; parmi · les 
dame·s d'honneur, ·plus d'une, spécu­
lant sur la disgrâce prochaine, ne 

<montloait p l us à l'Impératrice l'em­
pressement ni la déférence habituel­
le. Elle se roidissait pour ne ' pas 
pleurer. Il se roidissait, lui, pour ne 

. pas céder au .chagrin qu'il devinait, 
aux larmes qu'il prévoyait. 

Le 14 novembne, la cour regagna 
Paris. Afin d'éviter le retour en voi­
ture avec sa femme, l'Empereur fit 
le trajet à cheval. 

Un jour, il lui fallut bien mettre 
un terme à son long silence. Bruta­
lement il dit à sa femme ce qu'il at­
tendait d'elle. Elle répondit, ainsi 
qu'elle l'avait déjà fait après la pre­
mière démaréhe de Fouché: 

- Quand vous m'ordonnerez, j'o­
béirai. 

Comme elle éclatait en sanglots, il 
s'écria avec brusquerie: 

- Ne cherchez pas à m'émouvoir_! 
Je vous aime tou jours, mais la poll­
tique n'a pas de coeur; elle n'a que 
de la tète. 

Et, tournant le dos, il s0rtit de la 
pièce, sans rien ordonner. Il savait 
pourtant que les événements allaient 
le harceler. 

.C'était le s0 ir, après dîner. L.e re­
pas, pris au premier étage dans 
l'appartement de l 'Empereur, n'a­
vait pas duré dix minutes, dix mi­
nute'l_ d'un silence angoissant. · Ni 
l'un ni l'autre ne s'étaient adr•CS­
~é la parole; à peine avaient-ils . 
touché aux plats qu'on leur présen­
tait. Tout de suite on · était passé 
dans le salon proche afin d'v - pren­
dre le café: Comme dé coutume, Jo­
séphine voulut servir son mari. Il 
ne lui en laissa pas le temps. prit 
des mains d'un pag.e la tasse et la 
verseuse. se servit lui-mêrr.e et but, 
Da ns le silence se nrolong-eant, l'at­
tente devenait de plus en "lus acca­
blante. Tosénh1n~ s'était retiré' dons 
l'embrasure d'une fenêtre et restait, 
d ~bout, nâle, tremblante, sous la 
menace elu coup ello en était 
sûre - qui allait la frappe:. D'un 
sig-ne de tête, l'Empereur intimn 
l'ordre au pag-,e et à M. de Bausset. 
qui se trouvà~ent là, de sortir du 
salon. ·ns obP.irent. ~a porte fut re­
fermée derrière eux . • QUE SE PASSA-T-IL DANS CE 
tête-à-tête? Quels . mots furent pro­
noncés? Quels .cris, quelles larmes, 
quels gémissements tentèrent d' arrê­
œr l'irréparable? Les deux acteurs 
de. cette scène tragique n'en. ont rien 
avouG avec précision. Soudain M. 
de Baussct - prévoyant ce qui al-

. lait arriver, il ne s'était pas éloi­
gné - M. de Bausset vit la porte 
du salon se rouvrir brutalement et 
l'Empereur apparaître, pâle, d'une 
pâleùr de marbre. 

- Bausset, dit-il, entrez et fer­
mez la porte t 

Derrière Napoléon, une voix dé­
·chiran t~ hoquetait: 

- Non, je n'y survivrai pas! 
Le préfet du palais entra et vit 

l'Imp~ratrice renversée en arrière 
sur le tapis. Elle était livid,g sous 
s::Jn fard que les larmes avaient dé­
lavé. Ses paupières meurtries étaient 
closes Elle semblait évanouie. 

- F.tes-vous assez fort, demanda 
N a'boléon, pour enlever Joséphine 
et la porter chez elle par l'escalier 
intérieur. afin de lui faire donner 
des snins? . 

Quand on fut parvenu dans la 
rhamb"e du r.ez-de-chaussée. Ba usse ' 
~tendit son pitoyable fardeau sur le 
lit. Les femmes de service c furent 
appel ~es; un expr.ess dépêch~ · vers 
Corvisart (2). On prévint Horten­
se. L'empereur, p e n d a n t ce 
temos, entraînait le préfet ùu pa­
lais hors de la chambre. Sans doute' 
ressentait-il quelque honte de ce qui 
venait de se passer ; sans doute é­
nrouvait-il le besoin de se disculper. 
Il dit à Bausset: 

L'Empereur ne s'attendait pas à 
tant de so:rmission exprimée de fa­
çon si touchante. Il fut décontenan­
cé. Mieux: il fut troublé jusqu'au 
fond de r être et se mit à pleurer. 
Dira-t-on · aussi de lui qu'à ce mo­
ment, c'était un comédien? Non, 
il était sincère. Sincère comme le 
sont, différents à chaque minute dif­
férente, les ég-oïstes primitifs et 
spontanés. Il soupira: 

- Quoi! Vous me quittez tou~? 
Vous m'abandonnez? Vous ne m'ar-
mez donc plus? · 

Hortense, fière et digne, dut con­
soler l'Empereur à son tour: 

- Sire, dit-elle, je me dois à ma 
mère;, elle aura besoin de moi. Nous 
ne pouvons plus vivre auprès de 
vous. C'est un sacrifice à faire; nous 
le ferons. Prenez courage !· · Il nous 
en faudra pour n'être plus vos en­
fants. 

L'Empereur ne put qu'attirer Hor­
tense dans ses bras. • LE rs DECEMBRE, LE DI-
vorce civil fut prononcé solenndle­
ment aux Tuile_ries. C'était le soir, 

.à 9 heures, dans la grande salle du 
Tr5ne. La famille impériale, Ma­
dame Mère .en tête avait été réunie. 
Eugène et Hortense étaient pré­
sents. L'Empereur et l'Impératrice 
s'i'taient assis devant une P"ra_nde ta­
ble, on introduisit Cambacérès, ar­
ch ichancelier de l'Empire, faisant 
fonctirm d'officier de l'état civil, et 
Regnault de Saint-Jean d'An<>ely, 
secrétaire de la Maison impériale. 
L'Empereur se leva et commença de 
lire là d~rlaration qu'il avait lui­
même préparée. 

D'abon:t i1 expliqua les raisons 

• LE LENDEMAIN, · t6 DECEM-
bre, un sénatus-consulte rendit offi­
ciel le divorce de l'Empereur. Uu 
mois plus tard, le 12 janvier, l'Offi­
cialité de Paris devait casser le ma­
riage religieux pour " clande?tinité, 
insuffisance de consentement des 
parties contractantes, absence du 
curé de la paroisse "· L'Em pereur 
n'avait pas osé demander au Pape 
de se déjuo-er. Pie VII, en effet, 
protesta ouand il apprit la décision 
de l'archevÇque de Paris, trop obéis­
sant aux volontés du maîhe impé­
rieux. Mais sa protestation ne put 
aller plus loin. La sentence de l'Of­
ficialité resta définitive. 

Ainsi le destin était accompli, la 
rupture consommée. Du moins dam 
les actes paranhés · par les pr.emiers 
noms de l'Emoire et ceux des ser­
viteurs du regime empressés il. faire 
montre d.e servilité. Mais non dans 
les coeurs. Les coeurs ne se plient 
pas aussi aiséwent. Quinze annpes 
ne &e p.euvent déchirer comme les 
feuillets d'un livre. Des fihrc~ torra­
ces résistent parfois à tous les ef­
forts. Entre l'Empereur cl'aufour­
d'hui et l'Impératrice d'~r, cer­
taines de ces fibres devaient résis­
ter toujours. 

ON PORTERA CET •ETE ... 
C'est Kathleen Ryan, la grande vedette britannique, qui lance cette < 
année, en Angleterre, la mode des chemisettes fantaisies. Confection· 
nées en tissus de lin sur lequel s'imprimèrent différents dessins, 
ces chemisettes donneront, sans auc•un doute, •une note de gaîté à nos 
plages. « Les pantalons sont de< rigueur n, a proclamé la vedette. · La 
cou.pe <de cette .:hemisettè est droite et peut être garnie de liséré en 

couleurs adapté a-ux tiss,us et aux dessins. 
~Photo Eagle-Lion) 
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u·~ ... h~·;;·;;·; .. l 
de poids· 
Jllarmi les spécialistes les PI·Us 
pittoresques de Hollywood se 
trouve ,un cow-boy du Texas, 
nommé Guy Cherry. Du fait 
de sa taille vol•umine.use, il 
est s•urnommé ... le Mince. Il 
mesure six pieds de Jl:aut 
(1 m. 82), a 72 pouces !fe tour 
d'e taille (1 m. 82) et p~se 
600 pounds (272 kg.). H . se 
produit avec •un cheval qui 
JJèse 589 kg. et peut le porter, 
mais ne le veut pas toujours. 
On comprend la pauvre bête! 
Et lorsque le Mince cir{}Uiil à 
Hollywood, ville pourtant bla­
sée en fait d'excentri,cités, il 

fait sensation. @ 
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14 ConseiLS Poun Umne 120 Ons 
CE QUE J'AI VU, NON 

seulement dans Les grandes 
métropoles, mais aussi dans 
les campagnes, chez des gens 

menant une existence qui oasse pour 
être saine et naturelle, est tout sim­
plement effrayant, nous a dit le 
docteur . Rheuzi, dernier prophète de 
la longévité, après s'être reposé 
quelque peu des " horreurs " el de 
l'infernal " perpetuum mobile " de 
l'Occident. Je suis prêt à prouver 
que, grâce aux progrès de la scien­
ce, l'homme du vingtième siècle de­
vrait vivre en moyenne ... cent vingt 
ans. Si la réalité est autre, c'est que 
nos compatriotes ne meurent pas, 
mais se tuent. 

Le docteur Rhe.uzi habite une mai­
son très mo·deste. Il n'ac cep le au­
cun honoraire pour ses " consulta­
tions " et distribue peu à peu sa for ­
tune aux pauvres . Ce n'est donc pas 
dans un but publicitaire qu'il prê­
che cette nouvelle religion. 

- J'ai établi les quatorz.e règ-les 
principales que l'homme moderne 
devrait observer pour atteindre ie 
plafond normal de la vie humaine, 
élit le docteur Rheuzi qui a l'inten­
tion de faire paraître se" théories 
dans une courte bro(:hure éditée -en 
vin~t-ou".tre lang-ues qu'il distribu~­
ra gratuite~ent à ses futurs disci­
ples. 

On marche trop vite 
T'EN AI PARLE 1\. DES CEN­

taines de médecins du monde entier 
et je crois que la non-observation de 
chacune de ces règles abrège notre 
existence d'environ sept ans. Te n'ai 
pas trouvP. cc chiffre par hasard. 
fe me suis basé sur le fait que l'on 

,commence à êtr.e en possèssion de 
toutes ses facultés physiques et men­
tales vers sa ving-t-deuxième année. 
Après ce moment, suivant qu'il ob­
serv,e toutes ces rèe-les ou quelques­
unes, l'individu pourrait vivre .en­
core jusqu'à cent ving-t ans. 

t. - EN PREMIER LIEU, LE 
docteur Rheuzi a remarqué que les 
peuples dits civilisés marchent trop 
vite. Dans les rues, dans les maga­
sins, en se promenant mème, tous 
les gens semblent pressés. Ils cou,. 
rent et se bouscnlent. " Ne m'oppo­
s-ez pas l'exemple des animaux qui, 
eux aussi, passent leur vie à courir, 
dit le docteur R heuzi. Ce qui est va­
lable pour les animaux peut . ne 
pas l'être pour l'homme moderne. 

" J'ai connu ,ajouta-t-il, un médE:­
cm qui, à la suite d'un accident 
d'auto. marcha avec une canne pen­
dant plusi•eurs mois. Cet accident lui 
fut profitable, ·ses joues devinrent 
roses. les troubles cardiaques qu'il 
éproÙvait auparavant · disparurent et 
sa nervosité excessive s'atténua. On 
marche trop vite daris notre siècle . 
Le coeur se fatigue inutilement, des 
troubles respiratoires s'ensuivent, 
aui nous oblig-ent à pr.endre trente à 
ouaran te nour cent et plus de bois­
sons que normalement nous n'en au-

Avant d'arriver à ses con­
clusions, le docteur Rheuzi a 
parcouru pendant sept ans le 
monde entiet·, il a travaillé 
dans tes laboratoires de bi<Jlo­
gie ou suivi les divet·s cours 
universitah·es de quarante-sept 
villes des cinq continents. Il 
est un des rares savants non 
communistes qui aient séjour­
'lé à Moscou. Il a travaillé a­
vec le professeur Bogomoletz 
quelques mois avant sa mort. 

rions. besoin. Le foie, l'es.tomà.c et 
de nouveau te coeur sont alors victi­
mes de ces excès H. . 

2. - IL SUFFIT D'OBSERVER 
les gens pour s'apercevoir. de la fa­
çon peu rationnelle dont ils s'habil­
lent. A l'exoeption des mois d'hiver 
particulièreruent rigoureux, pourquoi 
ne porte-t-on pas, par exemple, ùes 
sandales à la place des lourdes 
chaussures? 

« A quoi servent les faux-cols, les 
chapeaux (sauf lorsqu'il s'agit de se 
préserver du froid ou du soleil), 
sans par !er de certains sous-vête­
men ts en caoutchouc qui, malheu­
rensement redeviennent de plus en 
plus à la mode? <'n ne répètera ja­
mais assez ces " vérités premièr,es , 
qui sont pourtant d'une importance 
capitale pour notre santé< 

Les troisième. quatrième et cin­
quième règles du docteur Rheu7i 
traitent d~ l'importante question de 
l'alimentation . 

3· APPAREMMENT EN 
contradiction avec Gandhi, le doc­
teur Rheuzi s'élève contre les régi­
mes. 

Mang-ez tout ce que vous voulez 
à condition: 

a) que vous preniez vos repas, 
chaque jour, strictement à la même 
heure; 

b) qu'il vou~ soit possible de res­
ter après chaq1.1e repas copieux, une 
ou deux heures tranquille, de pré­
férenœ allon~é. Sinon faites un rè­

pas l~ger et rattrapez-'vous ·re soir. 
« Effectuer immédiatement ap1 ès 

un travail nh"sÎèiue un repas lourd, 
être s.ecoué dans un autobus, courir 
à souffle perdu au bureau< c.'est obli­
>!er l'estomac à un <travail >upplé- • 

< mentaire et réduire de woitié la va­
leur nutritive des aliments absor­
bés. 

·4. -BUVEZ AUSSI PEU QUE. 
possible et surtout J?aS davantage en 
été qu'en hiv·er. Pendant les gran­
des chaleurs, vous tran>pirez parce 
que vous buvez, et vou; buvez par­
ce que vous transpirez. 

5. - L'ESTOMAC A BESOIN 
d'un repos hebdomadaire et de va­
cances. Même si vous avez le meil­
leur estomac du monde, jeûnez un 
jour par semaine camp lètement ou, 
si vous en êtes incapable, ne man­
gez que quelques. fruits. En dehors de 
cela, faites au moins quinze jours 
par an une cure de fruits pendant 
laquelle vous vous nourrirez exclu­
sivement de fruits et de salades. 

soleil était un ami des p !antes, mais 
un ennemi de l'homme "· Je ne vais 
pas si loin, mais vous exposer, pen­
dant quinze jours ou tr.ois semaines, 
huit à dix ·heures par juur a·u soleil, 
tandis que, pendant le reste de l'an­
née, vos vêtements vous dissimulent 
à ses rayons, est certainement aussi 
nuisible à la peau qu'aux divers or­
ganes et au cerveau. 

11. - UNE MALADIE PEUT 
être comparée à un incendie. Quell~ 
que soit la gravité de votre maladie, 
ne dites pas: « Cela ne vaut plus la 
peine de vivre puisque mon esto­
mac, filOn foie, ou un autre org~ne 
est perdu "· Lorsque les pompiers 
travaillent à éteindre un incendie, 
ils disent: " Une chambre. un étag-e, 
ou une aile de cette maison périra 
peut-être, mais nous sauve rons quand 
même le reste de l'immeubl~ . . ll Imi­
tez-les en pensant qu~, si un de vos 
organes est gravement atteint, les 
autr.es sont indemne:; et que, l'impor­
tant, c'.est de viyre. On ·-out très 
bien vivre avec l'estomac, le pou­
mon ou le foie malades, à condi-
tion de les soignèr. < 

r2. - UN CELEBRE PSYCHIA­
tre viennois m'a dit un jour: " Les 
hommes que le:; événements les plus 
infimes dépriment, qui se laissent 
facilement abattrè par les décep­
tions, décourager par · les difficultés 
et démoraliser par les insuccès m eu­
rent jeunes. · 

" Pourtant, il existe une excellen­
te méthode pour nous défendre con­
tre le pessimisme ou même l' opti­
misme excessifs, c'est de faire deux 
pancartes et de les accrocher au mur 
à un end1 oit bien visible. La pr,em' è­
r'e, avec la liste de ceux qui sont in 
finiment plus mqlheureux, plus dés­
hérités , la seconde, avec l ~ nom de 
ceux gui, au contraire, sont plus 
heureux, ont beaucoup mteux réus­
si que vous. Selon que vous êtes 
trop pessimiste ou... trop confiant, 
contemplez quelques instan ts la pre­
mière ou la sec6nde... et. méditez 
sur la relativité du malheur et du 
bonheur humains. 

13. - LE GRAND POETE HIN­
dou Rabindranath Tagore a écrit: 
" J'ai une rose étrang-e dans mon 
jardin. Elle s'appelle: l'Amour. 
Elle se laisse cueillir facilement 
par certains et reste resplendi,ante 
pendant des semaines entières dans 
l<:urs chambres; d'autr,es, elle les 
prque avec. ses épines dès qu'ils s'ap­
prochent d'elle et, lorsqu'ils l' ap­
p~rtent _chez eux , elle Soe fane le pre-· 
nuer sorr. Te n'ai encore jamais vu 
un<> fleur aussi capricieuse. " 

« Vous venez de Ji re. Je ne sais 
ce qu~ vous en pensez; pour moi, 
cette rmage contient en une seule 
p,ensée toute la nature instinctive, 
indomptable, fatale de ce qu'on ap­
pelle: l'Amour. 

« Dites que l'Amour est une 
fleur ... parmi tant d'autœs, et vous 
surmonterez plus facilement vos 
chagrins, vous- chasserez vos pensées. 
sombres, votre désespoir. · · · 

LEROY 

- J'ài dû faire violence à mon 
coeur. Le divorce est devenu un de­
voir rigoureux pour inoi. Je suis 
d'autant plus affligé · de la scène 
que vient de faire Joséphine que, 
depuis trois jours, elle a dû savoir 
la malheureuse obli~ation qui me 
condamne à rne séparer d'elle. Je la 
plains de toute mon _ âme. Je lui 
croyais plus de caractère et je n'é­
tais pas préparé aux éclats de sa 
douleur. 
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6. - NE DORMEZ PAS TROP 
\oe!a vous amollit et vous rençl pi\­
resseux) mais dormez bien! Pour y 
parvenir, il faut que l'estomac ne 
soit pas surchargé. A cet effet , man­
gez deux ou trois heures avant de 
vous coucher. 

14. - J'AI LAISSE POUR LA 
fm et résumé en une seule règle le 
point culminant de la lutte que 
l'homme mène contre la mort c'est 
à dire pour la longévité:. l'a;t de 
vieillir. Dans cette unique règle je 
serai bref. Puisque les vies humaines 
doivent atteindre cent vingt ans, les 

. notions actuelles de la vieillesse ne 5, Rue Talaat Harb Pacha. 
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Ac.couru au château. Corvisart 
donna ses soins à Joséphine. Avec 
celle-ci, Hortense, qui avait déjà 
bien des su jet? de tristesse par la 
faute de son mari, pleura longue­
ment. Un peu plus tard dans la soi­
rée, la jeune femme monta à l'ap­
partement de son beau-père. Il alla 
vers elle et, malgré la tendresse 
qu'il éprouvait pour la fille de Jo­
séphine, lui déclara avec rudesse, 
d'un ton sans réplique: 

- Vous avez vu votre mère? Elle 
vous a oar!é? Mon parti est pris. Il 
est irrévocable. La France entière 
d emande le divorce. Rien ne me fe­
ra revenir, ni larme? ni prières. 
T'entends être obéi. 

Hortense n'était pas venue pour 
une sunrême démarche de concilia-
tion. F.ll• aimait et plai,.nait sa 
mère. Mais elle aimait également 
celui nui s'était toujours montré 
pour elle un véritable père. Et ellè 
le plaignait, car elle savait que, 
sous son c< ·'arence insensible, lui 
aussi souffrait de ce déchirement. 

- Vous êtes le maîtr,f de ce qu'il 
vous olaira! répondit-elle. Vou0 ne 
serez contrarié par nersonne. Puis­
que votre bonheur l'exige, c'est as­
sez! Kous saurons nous sacrifier. 
Ne soyez pas surpris des pleurs de 
ma mère! Vous devriez plutôt l'être 
si, après une union de quinze an­
nées, elle n'en versait pas. Mais elle 
se soumettra et noujl nous en irons 
tous, emportant le souvenir de vos · 
bontés. 

'( 2) Corvisart, ,UI'. 

Nouveau remède pour 
l'ul>eère de l'estomac 

CE QU'ON APPELLE LE TRAT# 
tement au banthène, pour l'ul­
cère de l'estomac, a été mis au 
point par le Dr. Keith S. Griu­
son, professeur de chirurgie à 
l'école de médecine de l'Univer­
sité Duke et les Drs. Frank H. 
Longino et C.K. Lyons, assistants 
du service de la Santé Publique 
des Etats-Unis à cette université 
Ces médecins ont exposé leurs ré­
sultats lors d'une communication 
à un récent congrès de la South­
ern Med cal Association. 

Au cours de leurs recherche., · 
commencées il y a moins de deux 
ans, les savants de Duke ont ex# 
périmenté vingt et un nouveaux 
produits, dont la synthèse avait 
été faite par des chimistes. Sur 
les vingt et un, seul le banthènP 
donna le même résultat qu'unP 
intervention opératoire. L'an der# 
nier, des malades furent traités 
avec succès au banthène à l'hôpi­
tal Duke. 

Selon le Dr. Griuson, chacu!l 
des dix-huit premiers volontaires 
a retiré des bienfaits remarqua­
bles de ce traitement. La souf­
france fut soulagée et les pho~ 
tas aux rayons X montrèrent que 
les ulcères étaient guéris. 

«Tous vivent de vie normale. 
sous !a protection évide:q1ment 
d'une méçlication continue au 
banthène, et -la plupart ont cessé 
le régime alimentaire nécessité 
par l'ulcère», signale 1~. Dr. Griu~ 
1101\, 

A quel âge est-on vieux? 
A 35 ANS, VOUS ENTREZ 

dans l'âge•mor. C'est tout au moins 
ce que pensent Ja plupart des 
gens d'après une récente enquête 
de de·ux professeurs de l'univer· 
sité de Syrac•use. Oette enquête, 
préparée par Raymond H. Kuhlen 
et Everett Luther, a également 
révélé que : 

- Les hommes placent généra­
lement la vieillesse à •une date 
moins avancée que les femmes. 

- Les femmes situent le .plus 
souvent « la fle'Ur de la jeunesse >> 
avant 30 ans et les hommes après. 

Un ad disparu: 
la pensée allatine 

LE CERVEAU ANCIEN, CELUI 
de l'homme à l'aube de son dé­
veloppement, mérite pi·US d'hon­
neur qu'on ne l•ui en accorde gé­
néralement, déclare le Dr. Stan­
ley Cobb; neuvrologue et psychia­
tre à !',université Harvard. 

Oet a11tique cerveau n'est pas 
un simple vestige du passé, il 
fait .partie d·u nôtre et sert à enre· 
gistrer les sensations et odeurs 
comme au tem·PS où l'odorat ser­
vait à penser. 

«Maintes personnes qui croient 
pouvoir régler leurs émotions 
par la raison et la volontén, dé­
clare le Dr. Cobb, «seront déso­
lées d'apprendre que oe cerveau 
primitif, à cause de son pouvoir 
affectif, dirige en réalité J'intel· 
lect, lui souffle des raison~ et 
fai~ a,ir Je oorps)), 

Fraisage d~s dents au gaz 
f..,E Dr. ROBERT B. BLACK, 

dentiste à Corpus-Christi, Texas, 
vient de présenter une méthode 
de fraisage dentaire qu'il inaugu­
ra en 1942, mais qu'il a grande­
ment perfect·onnée. Le nouveau 
procédé réduit et élimine la cha­
leur, la pression, la vibration et 
le bruit qui accompagnent le 
fraisage d'une dent en vue du 
plombage. Le patient, dans son 
fauteuil, n'est plus soumis au 
tourment du fraisage. 

Le Dr. Black' opère avec une 
fine poudr~ abra~ive (de l'oxydt> 
d'aluminium) dans un courant 
de gaz carboniqu-~ à 5 ou 6 ki­
los de pression. La quant'té d'a­
brasif est réglée j)ar un disposi­
tif électronique. Le mélange est 
distribué à travers un tube au _ 
néoprène jusqu'à un appareil à 
main qui ressemble en grosseur 
et en forme à un stylographe et 
se termine par un petit bec en 
carbure de ·tungstène. Quand les 
particules d'oxyde d'aluminium 
passent â travers le bec, elles s'é­
chappent, fortement eonçentré~s, 
à une vitesse ultrasonique. 

Toute surface de la dent sur la­
quelle le courant est dirigé est 
rap:dement détachée et les rési­
dus, en même temps que l'abra­
~if, so~t retirés par un appareil 
a SUCCIOn. · 

Le décolletage de la dent se 
fait avec beaucoup de souplesse 
et n'·est pas accompagné des ha­
bituelles pression, chaleur et vi­
bration inhérente.s aux outils mê. 
talliques, 

:-Je vous mettez au lit que lorsque 
vous êtes ohvsiquement épuisé. Une 
de~i-beure de marche avant · le som­
meil ou un L'eu de culture physique 
prG>curent cette bienfaisante fatigue. 

7· - APPRENEZ A RESPIRER, 
ce qui est infiniment plus difficile 
que vous ne le croyez. Ne respirez 
pas la bouche fermée et faites 
au moins trois fois par jour quel­
ques minutes d'exercices respiratoi­
res. Ne couchez jamais dans une piè­
ce dont les fenêtres sont fermées. 

8. ESSAYEZ DE PASSER 
une longue heure par jour à ne rien 
fai:re, sans lire ni parler et, si pos­
sible, même sans penser. Vous vous 
sentirez ensuite calme et reposé. 

9· - FUMEZ AUSSI PEU QUE 
possible, mais jamais le matin et 
de préférence vers la fin de la 
journée, lorsque vous avez le moins 
besoin de votre 1 ucidité et de vos fa­
cultés mentales. Si vous ne pouvez 
pas vous en passer, fumez plut5t en 
plein air que dans une pièce fermée, 
ce qui réduit considérablement l'ef­
f,et d'intoxication de la picotine, 

IO, - DIRE QUE, PUISQUE 
les plantes poussent et fleuriss.ent 
grâce aux rayons du soleil, l'homme 
doit aussi passer la moitié de sa vie 
au soleil est un lieu commun abso­
lument faux. Nous ne somm.es pas 
des plantes et l'âge moyen chez les 
tribus d'Asie ou d'Afrique, qui pas­
sent presque toute leur existence au 
soleil, n'est certainement pas supé­
rieur à celui des peuples nordiques. 
Déjà les inscriptions des papyrus é· 
gyptiens M\IS apprenaient fi\1(1 11 le 

doivent plus exister. Il n ' y a d'ail­
leurs plus de vi•eillesse " absolue "· 
Pour · un lycéen, un homme de trente­
cinq ans est déjà vieux. Pour un 
centenaire, le même homme est un 
gamin. Pourquoi dire alors qu'un 
homme de soixante à soixante-d ix 
ans, qui . grâce à une vie sage et 
raisonnable, jouit encore d 'u,:,e ex­
cellente sa n té, est v Leux? Non. Il 
est plus iuste d'admettre que chaque 
ârre moditie notre corps, notre visa­
P"e et n_otre mentalité. Mais, que vous 
ayez cmquante ou cent ans vous 
Pouvez tôujours mourir je~ne . et 
heureux. 

La longévité universelle 
TELLES SONT, RESUMEES 

brièvement, les quatorze règles du 
docteur Rheuzi et, détail amusant, 
dernièrement, au cours d'un mee­
ting à Bombay où il les exposa pu­
bliquement, un contradicteur lui de­
mand_a s'il. n.e craignait pas que, ses 
conserls smvrs, la terre devienne un 
jour uniquement peuplée de vi>cil­
lards. 

- Cela aurait au moins l'avanta­
g-e, répliqua l'Hindou, h~urcux de 
se servir de cet argument, de suppri­
mer pour toujours to)lte m~naGe de 
guerre dans le monde. Car, croyez­
moi, dans cette société futur~! où, 
l'âge moyen des habitants sera de 
plus de soixante-cinq ans, ceux-ci 
ne se décideront jamais à déclen­
cher une guerre. 

Cette seule perspective ne . vau­
drait-elle pas la< peine de prend~e 
au sérieux et même d'observe' 1 -s 
~ua\ont poin<ts du <loçteur Rheuû ? 



Jeudi 18 Mai 1950 la Voix d~ I'ORIEN1' 

LE DESTIN est au bout du bar 
A F 1 LLE ALLAIT V ERS 

L son destin. Vers la mer qui 
clavotait là-bas, contre les 
vieilles pierres du quai. 

Cinq heures du matin. Une s·ale 
· heure. L'heure des cafards en série 
et des morts veules. La fille venait 
de buter son homme. Elle l'avait 
laissé là-bas, dans une chambre 
d'hôtel, dans le l~ aux drails boule­
v,ersés, couché sur le 7Nntre, avec 
.tt.ne entaille hideuse à la nuque qm 
'lii.i avaii presque décollé la tête. Un 
'joli coup de rasoir, en vérité. L'hom­
me était tout nu ... 

uAu Perr~quet Foun 
GUERIN N'ETAIT PAS PRE­

cisément beau. Mais il avait dans le 
regard quelque chose d'incisif et de 
froid qui avait fasciné Gudule dès la 
première fois qu'elle l'avait vu, 
dans un bar. « Au Perroquet Fou " 
qu'ils .s'étaient rencontrés. Guérin a­
vait jaugé cette belle fille rapide­
ment. Elle lui àvait plu. Grande, 
mince, .sauf aux bons ~ndroits, une 
chevelure abondante rejetée d'un cô­
té du visage, des yeux clairs et une 
bouche g-rande. Comme Guér·in les 
aimait. 

Guérin avait fait fortune pendant 
la guerre. Puis il avait trafiqué dans 
le marché noir. Prudemment. Main­
tenant il fai.sa1t. de.s affaires. « Ex­
port-Import », disait le ' panneau de 
marbre ulacé à l'entré·e de l'im­
meuble où il avait son bureau. Ac­
tuellement Guérin s'intér;essait énor­
mément aux cours des de,"ises mon­
dialos. Il faisait des affaires . c'é· 
tait son droit. Il aimait les helles 
filles, c'était encore son droit. Mais 
il ne les aimait pas d'amour. Ce qui 
devait le conduire à cette mort lai­
de, dans une banal·e chambre d'hô-
tel. . 

J.\·faintenant que les ,personnages 
principaux du drame sol)t présenté,, 
oyez un peu la façon çlont éclata le 
drame. 

T , . ? 
« u m atmes •.•• 
Combien 1 ... >> 

CE MATIN-LA GUERIN E­
tait de mauvaise humëur. Tous les 
matins, au réveil, il était de mau­
vaise humeur. . Il sonna son valet de 
chambr!') martiniquais et lui dit, en 
b!Üliant )onguement, de .lui prépa­
rer un bain chaud. Puis il enfila 
une robe de chambre rouge feu à 
bordure noire et se tînt debout de­
vant la fenêtre grande ouverte. Il 
était tôt. La · ville s'éveillait. Le ciel 
semblait une fragile coupole de cris­
tal suspendue sur les toits gris, les 
toits roug-es, les toits bleus, les dô­
mes des églises, les frontispices des 
monuments ... 

GuériÏ1, du haut de son s~izièrne 
étage, reg-ardait la ville sans la 

• voir. De nouveau il sonna son valet 
de 'chambre et lui demanda une 
pamplemousse. Guérin adorait man­
"g-er des parnplemoussls devànt la 
fenêtre. au petit matin ... 

Rasé, lavé, habillé, C ul"rin des­
cendit. Au volant de sa belle ba· 
g-riole · toute nickelée il · conduisait à 
belle allure, en homme qui connaît 
bien le moteur du véhicule qui est le 
sien. Il ouvrit la porte de son bu­
reau. La secrétaire n'était pas enco­
r~ là. Il reg-arda sa montre-bracelet 
et soupira. C'est vrai, il oubliait, ce 
n'était pas l 'heure. Pas encore. Tant 
mieux. il aurait donc le temps de 
préparer ses plans. · 

Guérin comptait filer à l'étranger. 
Il ne savait pas exactement où il 
s'arrêterait finalement .. Hier, il a­
vait pris deux billets de bateau. Tus­
qu'à Rio de Taneiro. Après il ver­
rait. Plutôt il~ verraient. Car Gué­
tin ne partait nas seul. Et cc n'-'tait 
pas Gudule qui l'accompag-nait. Mais 
Irma. La ·danseuse nue · du ". Bm1le- . 
dog-ue Sauvag-e ». Irma aimait les· 
banknotes de Guérin , Tandi0 qne 
Gudule l'aimait pour ses. veux: .Ses 
beaux veux. Ses yeux de reauin. Les 
yeux étant' le miroir d.e J.'àme, Gu­
dule aurait dû savoir que. Guérin, 
depuis beHe lurette, ne fai!;ait plus 
cas des sentiments. Tu m'aimes? 
D'ac. · Combi en? Voilà comment a­
g-issait Guédn. 

Il avait. èlonné rehd·ez-vous à Ir­
ma aù bureau ,à dix ])eures, ce ma­
tin: · Pourvu qu'elle ne tarde pas, 
song-eait-.il en tirant nerveusement 
sur sa. cigarette mentholée. Guérin 
avait fait un beau coup avant-hier 
e.t ii a"a.it de bonnes rai:;ons .rour ne 
pas .. s'attarder ici plus l·on~temps 
qu'il ne fallait. La porte extérieure 
claqua. C'était - la secrétahe. G·ué­
rin ouvrit un dossier. En attendant ... 

cc T 0,0 Guérin, tu ne l'as plus 
pour longtemps ... n 

GUDULE SAVAIT BIEN QUE 
ça n'allait plus entre elle ·et Guérin. 
Il s'était lassé d'elle, le salopard. 
Mais Gudule, ulcérée, avait juré que 
personne ne la laisserait plus tom­
ber. Personne. Guérin moins qu'un 
autre: Et Irma, cette tordue. Qu'est­
ce qu'il trouvait dans cette fille? 
Qui était si vulgaire auprès d'elle. 
Avec ses gros seins pointus et .ses 

hanches qui dansaient la samba lors­
qu'elle marchait. Et cette façon bê­
te qu'elle avait de rire à tout bout 
de champ. Mais ~ l€s hommes ai­
maient le rire d' Irm::.. ·Ainsi quatre 
mois avaient suffi pour que Guérin 
se lassât d'elle, Gudule, qui lui a­
vait tout donnée. Avec son coeur 
tout chaud en plus. Elle téléphona 
à l'appartemmt. Le valet de cham­
bre martiniquais lui répondit qu'il 
·était " désolé, j'sais pas où est 
m'sieur Guérin. L'e;;t descendu tôt 
c'matin ... n Puis il coupa la commu­
nication. 

Furieuse, Gudule s' habilla. Elle 
n'allait. pas se laisser faire comme 
ça. Sa raore ne s'était pas calmée 
quand elle sonna chez Guéfin. La 
porte s'entr'ouvrit. Brutalement Gu­
dule repoussa le battant. Ce sale nè­
g re, il avait des prétentions, lui 
aussi. EU.e fit irruption dans l'ap­
partement comme une furie. Dans 
la chambre à coucher de \ruérin. la 
première chose qu'elle aperçut , fu­
rent les valis·es. Sanqlées, bouclées, 
toutes prêtes. Et le ~artiniquais se 
tenait derrière elle, roulant des 

yeux blancs. Alors elle comprit. 
Elle sut pourquoi Irma, l' autr·c jour, 
lui avait soufrlé la fumée de sa ci­
garette à la hgure en lui elisant : 
" Ton Guérin, ·tu l'as plus pour 
longtemps, ma fille n. Guérin et Ir­
ma allaient partir. Tous les deux. 
Qu'estCce qu'on n'allait pas rire 
d'die, Gudule, qui s'était laissée 
be nYer a us si facilement. Comme une 
communiante. Qu'elle avait été bê­
te. E1le aurait dû se douter que 
quelque chose de sérieux se mijo­
tait. Que Guérin, lointain, distrait, 
préparait un coup. Elle aurait tout 

·cru, sauf qu'il la plaquerait. Encore 
s'il partait seul. Mais avec Irma! ... 
Des la_rmes jaillirent des veux de 
Gudule, coulèrent, chaud·es, sur ses 

· joues, ralentirent un instant le long 
de son nez. Elle les cueillit avec sa 
langue, renifla, redressa la têt·e . 
Et quitta l'appartement de Guérin 
pendant que le Martiniquais, stupi­
dement, la suivait jusqù'à la porte 
en dodelinant de la tête. Il aimait 
bien Gudule, lui. 

«La police, · Guérin ... » 
G U D U L E PENETRA EN 

trombe dans le bureau de Guérin. 
Elle claqua la. porte derri~re elle. 
Puis eJl.e poussa le battant mobile. 
Guérin était là, en train de compul­
ser un dossier. 

Il parut surpris en la vovant. 
Puis , il comprit. Allons, ce n'était 
pas la première fois qu' il mettait à 
la raison une fille. Les ·plus coria­
ces ne lui avaient jamais fait peuc 
Puisqu'il ne craignait pas les hom­
mes ,allait-il avoir peur d'une fil­
le'... Un mauvais sourire lui tira 
les lèvres .d'un côté ... 

Mais, avant qu'il ne fasse quoi . 
que ce soit, Gudul.e avait parlé: 

- La police, G.uérin .. . 
Stunéfait, il baissa sa main, g-ran­

de ouverte. Lentement, le bras des­
cendit, balla au côté de 1 ' nomme. Et 
la main, toujours ouverte, pendait 
au bout comme une chose inutile. • 

Un concours des Pl•us jolies jumelles a eu lieu la semaine dernière ' 
à Niçe, Yoit~l le& deux lauréates : Mir·eille et. Monique Fauve If 

• ,4es {tt aa anG, . . 

Quoi? 
La police j'te clis, Guérin. 
Mais, comment? 
T'suis allée chez toi et j'les ai 

vus clans ton · appartement. J'ai fai t 
semblant d'grimper à l'étage au­
dessus. Ils se sont doutés de rien ... 
Il faut fuir, Guérin. 

Guérin s'était maîtrisé. Il alluma 
une cü;arette, jeta l'allumette par 
la fenêtre, tira une grosee bouffée 
de fumée; l'aspira goulùment. Heu­
reusement qu'il avait tout l'argent 
avec lui. Dans sa serviett.e en peau 
de porc. Plusieurs · millions. Beau­
coup d'argent. l'viaintenant il n'avait 
plus le temps d'attendre Irma. Les 
policiers devai•ent déjà être à. ses 
trousses. Il empoign·a Gudule par le 
bras, prit un pardessus, la précieuse 
serviette et sortit précipitamment .. 
Personne dans le couloir. Ils montè­
rent dans la voiture. Guérin em­
braya ... 

'l'out le long de h route, Gudule 
entretint cette peur inquiète qu'ellB 
savait obséder Guérin. L'homme, 
maintenant, ne songeait plus qu'à 
fuir. Irma, il s'en fichait. Lui d'a­
bord. Gudule savourait sa veng·ear1.­
ce. 

Le lendemain soir, ils arrivèrent 
au port. Le bateau nartait à J'aube. 
Fatig-ués, ils s'inscrivirent dans un 
g-arni modeste près des quais ct s'.:n­
fer mèrent dans la chambre qu'on 
·leur avait louée. 

Elle leva le bras, très haut 
GUERIN, NERVEUX, SE RE­

gardait au miroir placé au-dessus 
du lavabo. Ses doig-ts crissèrent sur 
la peau mal rasée de son visag-e. Il 
v avait un rasoir à main sur l'éta­
g·ère en verre, un blaireau, du savon 
à barbe. Il commença à se raser, é­
vitant de penser. Il s'·en tirerait, il 
avait des chances. Quant à Gudule, 
eh bien, il l'emmènerait avec lui. Au 
tond , c'était une chic fille. Qui "a­
l<Li: bien Irma: 

Il s'essuya soigneusement le visa­
ge. Dans la ·glace de l'armoire .ses 

traits lui apparurent, tirés. Il avait 
la figl!re fatiguée. Seuls ses yeux 
pâles vivaient. Comm!E: les squa les 
·de-s mers chaudes, ils ne se repo­
saient jamais, san~ cesse en quête 
d'une pâture. 

Sur l,e lit Gudule, dans sa glorieu­
se beauté, paraissait assoupie. Les 
yeux de Guérin étin.celèrent. Le dé­
sir s'installait en maît"e dans son 
corps. ·sous leurs paupières baissées, 
les )'eux de Gudule, a)lssi, étince­
laient. Elle tenait sa vengeance . .Ce 
serait une belle vengeance de. fem­
me. 

Au petit jour, assoupi, prostré 
dans cette lassitude qui suit les 
)Zrandes voluptés, Guérin somnolait, 
écrasé par une torpeur alanF,uissan­
te. Gudule se leva, se dirigea ve rs 
le lavabo, saisit le grand rasoir. Par 
les persiennes fenné.es, une lueur 
sale filtrait. Des sirènes hululaient. 
Les moteurs essoüflés des grues com­
mençaient leur vacarme. 

Gudule s' approcha de Guérin. 
Elle fixait cette nuque d'homme, re­
lâchée, offerte sans déf,ense. Elle · 
leva le bras , très haut. .. 

Un «:plouf» léger 
LA F ILLE ALLAIT VERS SON 

destin. Vers la mer qui clapotait 
doucement là:bas, au bout du boule­
vard, contre les pierres du quai. L.es · 
sirènes P,es remorqueurs déchiraient 
le brouillard bleuté. Gudule attei­
l[nit le but qu'elle s'était fixé. Elle . 
regarda · l'eau salie de mazout. Un 
frisson Q"lacé lui courut le long de 
la colonne vertébrale. Allons, c'é tait 
le moment ou jamais. Gudule .se 
pencha de plus en plus . · 

Quand son corps s'enfonça dans 
l'eau sale et sombre, cela fit un lé­
ver " plouf ». Un des gardiens· cLes 
docks., en train de boire du café 
tehaud, s'arrêta un instant et re­
Œarda dans la direction du l:iruit. 
Puis il haussa les épaules. Encore 
un poisson, pensa-t-il. .. 

facques OVADl A. 

Bien qu'ils rn? soÏient pas faciles à définir, les Suédois sont 
des gens compm:ativement peu compliqués 

Les. reines se stiive:iit et ne 
·se ressemblent · pas ... ],..a ' det·­
nière en date est la reine du 
MississiJû, élue pat· les J)ilotes 
qui eHeet.uent la traversée du 
fleuve. L'on sait que le 'Mis· 
sissipi est un fleuve capricieux 
et il faut de longues études et 
une solide expériencé pour 
tenir' le gouvernai et éviter· 
les bancs de sable et ·les re-
mous. . . 

Miss Lena Stanton que voi­
ci est la fille d'lm habile pi­
lote, un des ·six cents nauto-. 
niers brévetés. Miss Stanton a 
21 ans et possède une bonne 
connaissance ·du pilotage car 
elle accompagne toujout·s sun 
père au cours de ses travet'-
sées.' . 

Suédois flegmatiques 
L

ORSQUE LE PRINCE 
héritier Gustave Adolph 
me reçut pour la pre­
mière fois en 1939, il 
me dit: « Si jamais 

vous écrivez un livre sur nous, je 
vous en prie, ne nous couvrez pas 
uniquem,ent de louanges. Montrez 
les défauts que vous avez pu ob­
server, nous en avons vraiment 
encore beaucoup et nous ne vou­
drions pas devenir suffisants ». 

Il est toujours risqué de vou­
.oir juger un peuple étranger, et 
J peut sembler mesquin d'émet­
tre autre chose que des cmnpli­
.nents sur les Suédois et leur ad~ 
mirable manière de vivre. Mais 
c'est précisément à cause de mon 
~dmiration que j'adopterai une 
attitude critique, en même temps 
que sympathique, envers les Sué­
dois qui ont les défauts de leur. 
qualités. 

* , J:'HYSIQUEMENT, LES SUE-
aols sont grands et fortement 
charpentés - ils constituent la 

race européenne dont la taille est 
la plus haute, ~t la tête la plus 
allongée. Ils sont généralement 
blonds, avEc les yeux bleus et ont 
une dignité naturelle qui se re­
marque même chez les enfants. 

'Les petits garçons sont les plus 
beaux du monde ; mais les tem­
mes dise.nt: « :U est rare qu'ils ne 
nous déçoivent pas en grandis­
sant! » Néanmoins il y a pro ba~ 
blement, dans toutes les classes 
de la société, plus de beaux hom­
mes en Suède que dans n'impor­
te quel autre pays. 

On rencontre d'innombrables 
Ingrid Bergman et Greta Garbo, 
le fard et le talent dramatiqu~ _ 
en moins, parmi les vendeuses, les 
institutrices, les hôtesses de l'air, 
les dames titrées et .les ouvrières 

La maîtrise de soi est peut-être 
la qualité commune la plus mar­
quante des Suédois. Ce n'est pas 
un peuple vif ou passionné et ce­
pendant ils n'aiment pas qu'on 
leur applique le qualificatif: 
flegmatique. Par .tempérament, le 
Suédois est, aux antipodes d)l la­
tin, émotif.. Il ne peut supporter 
les scènr:s et, en fureur, il reste 
généralement impassible. 

Les Suédois n'1gnorent pas les 
profits que l'on retire de la maî­
trise de soi. A 90 ans, le roi Gus­
tave donne un bel exemple de 
discipline. Il attribue beaucoup 
moins sa longévité et sa vitalité 
au tennis qu'à une règle qu'il s'est 
imposée depuis 7 décades. Cha­
que matin, à son lever, il s·e ré­
pète : c< Surtout, pas de colère! » 

L e Suédois est excessivement 
pratique, il sait envisager les du­
res réalités de la vie et s'en ac­
commoder au mieux. Il tourne 7 
fois sa langue dans sa bouche a­
vant de parler, mais lorsqu'il par­
le, on peut généralement avoir 
confiance en lui. On ne pardonne 
jama·s au Suédois qui manque à 
sa pa~ole et on le méprise. 

Pahent et tolerant par nature 
l~, Suédois est cependant oapabl~ 
d eloquence et d'indignation. Il ne 
peut souffrir l'injustioe. n ne lais. 
se pas maltraiter un animal sans 
défense. · 

Ils méprisent le militarisme al­
lemand, et beaucoup n'apprécient 
pas les f'lms américains avec des 
héros gangsters. Contrairement à 
ce qui se passe dans bien des pàys, 
les petJts Suédois ont peu de 
chances de trouver des sabres ou 
des revolvers dans leurs souliers 
à Noël, car on ne fabrique pas ces 
jouets antisociaux dans ce pays 
o~Hèbre · pol,lr-sw faorication~ çle 

canons antiaériens ·et autres ar• 
mes. 

Les performances régulières 
aux jeux olympiques sont bien 
connues. En athlétisme, leurs pré­
férenc es vont aux sports de grand 
air, où· ils excellent. Peut-être 
aucun autre peuple ne consacre 
autant de temps aux développe­
ments et soins corporels. 

Les Suédo:s ont le culte de la 
nature. Ils aiment .particulière­
ment la forêt. Ils se sentent eux­
mêmes dans Ies bois et c'est là 
qu'ils se montrent sous leur meil­
leur jour, qu'ils soient seuls ou 
en groupes, faisant de la marche, 
du camping, chassant, collection­
nant des spécimens pour leur her­
bier, ou simplement méditant. 

Le Suédois aime également 
b saucoup la mer. Il fait un excel­
lent marin et ·a un don naturel 
pour la navigation. 

* UN SOIR, A DINER, LE RE-
présentant d'une firme américai­
ne bien connue me tendit un 
morceau de papier où il avait no­
té le programme de la journée 
d'un ouvrier suédo's. Le voici : 

Se met au travail à 7 h. 30. 
A 9 heures arrêt pour une peti­

te collation d'oeufs, bouillie et 
poisson. 

A 11 h. 30, déjeuner : rosbif, 
pomm,es de terre, café au lait. 

A midi, reprend le travail jus­
qu'à 2 h€ures. 

De 2 heures à 2 h . 15, ·ca'fé et 
gâteaux. · · 

A 3 h. 30 il sort un instant pour 
fumer. . · -

A 4 h. 30 la journée · est termi-
née et il rentre chez lui. . 

Tous les patrons n'accordent 
pas autant ·de récréations, mais 
tous veillent attentivement à pré­
venir la \fatigue chez leurs ou­
vriers. 

~ * 
JE N'AI JAMAIS RENCON-

tré, sur 4 continents, un peuple 
qu i ait davantage le respect de la 
loi que l.es Suédois. 

La justice ne fait pas · de di:f\fé­
rence entre le riche ou le puis­
sant . et le plus humble citoyen. 
Ams1, par exemple, il est défen­
du de conduire une Ruto si vous 
avez bu, ne serait-ce qu'un verre 
de porto. L'industriel millionnaire 
ou le noble châtelain pris sur le 
fait fera son temps de prison 

exactem ent comme l'ouvrier ou 
l'étudiant. 

Il y a beaucoup moins besoin 
d'avocats en Suède qu'aux Etats­
Ums, car le droit y est relative­
ment simple et sans équivoque. 
Toutes les lois sont -réunies dans 
un livre unique, clairement codi­
f.ées et indexées. Pratiquement 
chaqJ+e ferme en possède un 
exemplaire. Un petit cultivateur 
peut y éludier le droit; comme un 
mineur, le président d'un conseil 
d'administration ou encore une 
e ">mtesse qui veut divorcer. Il suf­
fit de se reporter à la page qui 
concerne votre cas. Souvent l'on 
peut voir immédiatement qi.r'on 
pe·rdra' t son procès et qu'il est 
inutile de gaspiller son argent 
chez les hommes de loi. 

* BIEN QU'ILS NE CONSTI-
tuent pas un peuple avide · les 
Suédois ont un grand r~spect 
pour la richesse matérielle. Ils 
ne sont pas rapaces mais, de leur 
propre aveu, communément ja­
loux, non sentimentalement mais 
envieux du voisin q·ui s'enrichit 
ou devient célèbre. · · 

Cette jalousie n'est pas seule­
ment professionnelle - on écr<~se 

· un coUègue qui a réu~si; sous çl~ 

tièdes · louanges ou même on le 
dénigre - mais elle s'étend aux 
affaires. de tous les jours. Pour­
tant, cette envie peut avoir l'a­
vantage de créer une émulation 
favorable. 

Les Suédois ont au plus haut 
point le souci de leur mise; chez 
eux, le dimanche, le prolétariat 
est le mieux vêtu du monde. 

En Su'ède, la politesse est une 
science, ou un art si vous préfé­
rez. Après le repas, les petit gar­
çons s'inclinent et les petites :Eil­
l ~ s font une révérence et remer­
cient leurs parents. A la fin d'un 
dîner de cérémonie, la maîtresse 
de maison va au salon, près de la 
cheminée ou du piano, et chaque 
invitée vient à son tour la remer­
cier et l'embrasser sur les joues si 
elles sont de vieilles amies ; les 
messieurs font la queue pour lui 
baiser la main. 

B ' en que les Suédois se pren­
nent réellement au sérieux, ils 
font souvent des gorges chaudes de 
leur propre formalisme et racon­
tent l'histoire de M. Carlson qui 
voyageait · seul dans un comparti­
ment en face de deux amis sué­
dois. L'un d'eux raconta à son 
compagnon une histoire si drôle 
qu'ils rirent à gorge déployée a­
vec un manque de réserve fort 
peu suédois. Finalement, M. Carl­
son, _n'y tenant plus, se leva céré­
monieusement, tendit sa carte et 
dit: « Permettez-moi de me pré-
senter, je rl'ai pu m'empêcher 
d'entendre votre conversation, 
me permettez-vous de rire avec 
vous? )) 

*' EN SUEDE, LES FEMMES 
ont les mêmes droits que les hom­
mes, mais ceux-ci mènent une vie 
beaucoup plus agréable. Plus en­
core qu'en Angleterrè, l'hon:ime y 
est roi. Les Suédois sont mascu­
lins, nia1s · pas à la mànière du 
héros de cinérria ·américain ; sim­
plement, ils préfèrent ·la -compa­
gnie des hommes. 

Le Suédois · est le moins roma­
nesque des hommes. La coquette­
rie n'a aucune prise sur lui. Le 
mot «flirt>J n'a pas d 'équivillent 
dans sa langue et le Suédois mo-
yen aurait honte de la 0hose. Il 

pourra faire des propositions à 
une jeune fille, mais ne s'abaisse. 
ra pas à flirter; 

Les Suédois sont purs et envi­
sagent les questions sexuelles 
sans l'hypocrisié britannique ni la 
furia !française. Ils. ont des lois 
très avancées et très humaines 
qui protègent les enfants natu­
rels. 

Le cod'e est très juste. envers 
les femmes, le plus juste du mon­
de, et depuis le Moyen Age­

la femme a été favorablement 
traitée par les tribunaux. Légale­
ment, elle est entièrement éman­
cipée, moralement elle semble 
fréquemment entravée par l'indif­
férence et par l'affectation de su­
périorité de l'homme. 

Les Suédoises disent en soupi­
rant: «Oh ces Suédois!» et elles 
laissent entendre qu'elles sont sans 
enthousiasme pour 'leurs maris. 
« Nous préférons les Autrichiens 
ou les Italiens, mais comme nous 
aimons la sta!Jilité, nous épousons 
des Suédois ». · 

·Je penche à croire, avec le ban­
quier Marcus Wallenburg, que la 
Suédoise est supérieure au Sué­
dois. Pourtant, le Suédois provin­
cial naturel. gardant encore les 

solides · qualités de sa· race et res-
tant un peu collet monté, à la 

f.~.çon ' suédoise, est un des types 
les plus sympathiques d_e_la civi • 
li~i<tion <rctue.lle. 

Pagé S 

NOUVEl ARRIVA.GE' DE VINS PIEMONTAIS 
à la .. 

·_.:-

Sté Carmel . Orient~l 
19, RÙE ABDEL KHALEK ·sAROIT PACHA 

Hâ11ez .. vous d'effectuer vos achats 

··> 
STOCK UMITE 

TEL;: 53784 R.c.o. 2n510 

1· 

·Banque Belge & Internationale ;en Egypt~ 
SOCIETE ANONYME EGYPTIENNE 

Autorisée par Décret Royal du 30 Janvier 1929 
Capital souscrit L.E. 1.000.000 - Cap·ital versé L.E. 500.000 

Réserves : L.E. 240.000. 
SIEGE SOCIAL AU CAl RE: 45, Rue Kasr·EI-Nil. 

Siège à Alexàndrie : 18, Roue Talaat Harb Pacha 

. Traite to·utes. opérations de banque 
CORRESPONDANTS 

R.C. Caire No. 39. 
DANS LE MONDE ENTIER 

R.C. Alexandrie No. 682. 

COMMERCIAL BANK OF . EGYPT 
SOCI·ETE ANONYME EGYPTIENNE 

FONDEE EN 1920 

CAPITAL L.E. 1.200.000 
RESERVES L.E. 161.151.439 

T oules opérations de banque 

SERVICE SPECIAL D'ETUDES 
:ET D'INFORMA TI ONS FIN AN ClERES 

Siège Social': ALEXAND·RIE 
3·5 Rue Adib - B.P. 613 

Tél. 21847/24599 
R.C. 3134 

Siège du Caire : . 
3, R. Chawarby P. • B.P .. 1533 

Tél. 58558/76381/40300 
R.C. 51381 

CRE.D 'IT · D" ORIENT'' 
SOCIETE ANONYME EGYPTIENNE. 

.13, RUE KASR EL-NIL - TEL. 59361·45429 

affilié au · groupe de la 

Banque Na~tionale . pour le Commerce et l'Industrie 
TOUTES OPERATIONS DE BANQUE ET DE BOURSE 

AGENCES ET CORRESPONDANTS DANS LE MONDE ENTIER 

AGENTS: 

MACDONAl-D & co .. 
CAJR{) - ALEXANDRIA 

(R.C.C. 3827) --..-"!ll 

JO_HN _ WALKER & S.ONS •. J."T:D., DlSTILLERS.-KlLMARNOCK, SCOTLAND 



Page 6 La Voix de l'ORIENT Jeudi .18 Mai 195~ 

Les ennemis du pied 

H OLLYWOOD EST UN DES DIX-NEUF FAUBOURGS DE 

. 
Los-Angelès, la ville sainte dont les 3,5 millions d'habitants 
s'étalent sur 80 km. de diamètre. C'est à Hollywood que 
viennent échouer toutes les illusions, c'est là que tous les 

espoirs viennent se casser les ailes. 
d'y suis depuis une semaine. Par moments, je me demande si· je 

ne vis pas dans un mon(;fe de détraqués ... Tout ici, absolument tout, 
sent le cinéma, aussi bien la ravissante marchande de a hot dogs n 
partie de New-Jersey à la conquête de la gloire et qui est bien 
contente aujourd'hui de débiter ses saucisses, que le marchand ambu­

·lant ·d'(( ice cream Jl et de sodas, magnifiq·uè jeune premi-er qui en est 
rédruit à .offrir ses glaces aux passants sur les places publiques. 

ELLE E'!' LUI, DU MOINS, arriver au rang de star ? A peine 
<lnt' déjà perdu tout espoir de voir cinq. 

. fla,rriboyer leurs noms aux portes 
dos cinémas. Mais ils restent ici, 
s·ans ambition, parc·e qu'ils ont dans 
iè sang le virus de Hollywood. Ils ne 

. s'èri guériront jamais. 
·' Hollywood, si accueillants que 
soient ses habitants - quand ils ne 
'jouent pas au naturel les films de 
gangsters - est en réalité une cité 
interdite. On n'y fait pas un P''"' 

·· vers le mirage des stual.'Js sans •.;n 
'~,Sésan1e, ouvre-toi ' '. 

* MAIS AU STUDIO, LE· TRA-
vail est trop ' serré" pour qu'or. 
puisse bavarder. Alors, je ine suis 
rendu au "Gypsy's", w1 d~s caba­
rets à la mode de Hollywood. Dans 
ce night-cl1~b se font et se dé­
font les réputations. Chaque soir, dl" 
minuit à l'aube, · on flirte un peu 
p lus, on boit, mais aussi on travail­
le à sa propre gloire, et pas tou­
jours à la gloire des autres. Et cette 
atmosphère suffit à brouiller les cer­
velles. C'est . "le mal de Hollywood" 

Ce qui est remarquable d'll-illeurs, 
c'est l'ex1!\'aordinaire gentillesse de 
celles et de ceu)<. 'qu'on nomme les 
stars à l'égard non seulemçnt des fi­
gurants et de ces tristes épaves de 
Hollyy.rood, .mais - encore des ou­
vriers qui travaillent dans les stu­
dios. 

Senolor Was lndiscreet (2A} 

Ella Raines et son « boy-friend n Peter Lind Hages. Ce dernier 
était son partenaire dans <<The Senator Was lndiscreet JJ, 

Jo~n Fontaine et B'urt Lancaster 
. ont bea,ucoup d'estime l'un .pour 
l'autre. Tous deux sont mariés 
mais. cela n'empêche pas qu'ils 
sont liés par une solide et récente 

camaraderie. 

J'avais décidé de m'Introduire 
dans la ville des merveilles, , d'en 
connaître les secrets. J'avais voulu 
voir de près · la. vie de ces milliers 
de figurants qui sont toujours "à la 
traîne" de 2 qu 3 dollàrs et de c.es 
vedettes plus ou moins illustx·cs q·;ü 
toutes ont Ie1:1r "bungalow··· ,,,r l.J 
colline fleurie de Beverly HillSr 
d'où l'on a vue sur le splc::~t!idP P"­
norama dÙ . · l?acifiqùe: Hollywood 
offre aux yeux le._ plus. curieux et Je 
plus hétéroclite assemblage de sty­
Ie.'i', l'hispano~mexicain des anciens 
occupants; le 's.tyle anglais qui a pro­
gressivent ''glissé;' vers 1a CàUfor­
rùe. L'énorme· Hollywood-Boulevard, 
long de 2-3 - itm,- et droit comme un 
I gigantesque, se hérisse de .gratte­
ciel vert )lâle ... 

Et piqués ça et là de grands pal·· 
miers, des bosquets de citronniers, 
les fleurs· rouges ·des hibiscus, et 
ces "châteaux h,istoriques•.o transpor­
tés pierre à-'cpierre de Bohême, de 
Francé ou d'Angleterre par les ma­
gnats du cinéma. . . 

On m'aviût;.c );)ien dit à mon ar­
rivée, qù8ic · hleineur moyen de con­

Il y a souvent à Hollywood des 
mouvements de grève. Rarement, 
d'ailleurs, pour 'des questions de sa­
laires, mais M. Byron Drice, qui a 
pour rôle d'aplanir toutes les diffi­
cultés entre le patronat et les sala­
riés, doit s'occuper des querelles en-

. tre les cinquante unions syndicales 
des studios. Que, par exemple, deux 
syndicats posent la question : "Qui 
doit nettoyer les pots de peinture?'', 
une grève générale peut en résulter. 
Il y a quelques semaines, il s'agis­
sait pourtant d'une question de sa­
laires. Une grève d'électriciens se 
déclenchait au studio 47. Les hom­
mes demandaient 55 cents (plus 
d'un demi-dollar) de plus par heure. 
On les leur avait refusés. 

Par solidarité, les ouvriers de soi­
xante-quatre studios entrèrent dans 
la gTève. Mais cette grève n'avait 
de chances de succès que si les ar­
tistes, eux aussi, prenaient fait et 

sont deu.'< journalistes : la première 
représcate une chaîne de l46 jour­
naux, c'est Louella Parsons ; l'au­
tre, H·~·tène Bartlett, "vaut" 126 
quotidiens et hebdomadaires. 

* TOUT 1'1'RAVAIL SE FAIT A LA 
chaîne <.:omme à Détroit chez Forâ. 
Chacu~ est étroitement spécialisé. 
Ainsi, X., gui appartient au Brai!! 
Trust, est payé 200 dollars pour se 
promener dans une imme.nse cage 
de verre de 15 x 10 m. et pour don­
ner chaque jour une idée de film. 
Mais son travail s'arrête là. A un 
autre de reprendre l'idée, de la tra­
v·ailler de lui donner forme. Un troi­
sième •:-âUm l'histoire. Un quinziè­
me écrira le dialogue, un vingtième 
fera le découpage. 

On m'a cité le cas de certains scé­
narios qui, au mome:1t d'arriver au 
metteur en scène avaient déjà pas­
sés par les mains de •;ent personnes. 

Chaq,!e soir, après le "tournage", 
le metteur en scène et ses techni­
ciens font passer le travail de la 
jountée sur un écran, le commen· 
tent ; s'ils ne sont pas satisfaits, ils 
le t·ecommenceront le plus vite pos­
sible, car à Hoilywo<Jd la consigne 
est de .faire t1·ès vite. 

::\;1-ùs ûerrière ce travail des stù- . 
dios, ce travail , du film proprement 
dlt, que de secrs:ts de c'pulisses ! Il 
v a un . -service mondia~ __ d'':Intelll- · 
g~nce Service" qlÙ a·· pour tâche 
d'observer ce qlü se fait dans tous 

,; · les pays ' livres, pièces de théâtre, 
é\·énements pittoresques, idées nou­
velles, etc. Il y a une organisation 
de censure, le "Production Cpde" 
·dont le chef est le véritable empe~ 
reur ·Je la capitale du cinéma. 

Il y a d<>s personnages plus con­
nus du public ; les producers. Ceux­
ci sont les maîtres qui paraissent 
tout-puissants. Ils ont à leur dispo-
sition des bataillons de secrétaires 

naître les intrigu\'s. les dessous, tes Ronald Reagan, ex-professeur d'U• , 
luttes féroces, était de me faire pas- niversité, en est à son q·uinzième * 
ser pour ùt!'. figurant. C'est ce que film. On ava·it proposé à Reagan C'ES'i' AINSI QU'ON TRAVAIL-
j'al falt. Le · conseil était bon, de créer un personnage de cow. Je à Hollywood et si l'on y est ava-* boy Intrépide, catégorie Tom Mix, re de temps, on ne regarde pas à la 

mais il s'est récusé. d t it . JE ME SUIS . PRESENTE A dépense. ·argen - car on sa 

ment - s'occuper de leur publicité. 
Je m'explique : par contrat, elles 
sont tenues de répondre à tous leurs 
admirateurs. Le plus souvent, d'ail­
hours, elles "s'arrangent" et des di­
zaines de secrétaires signent à des 
milliers d'exemplaires, aussi . bien 
Clark Gable que Greer Garson. 

Les contrats contiennent souvent 
- outre celle-là - des clauses fan·· 
tastiques. Telle vedette-femme ne 
pourra pas se marier avant cinq 
ans, d'autres devront n'épouser leur 
partenaire, si elles en ont envie, que 
dans le plus grand secr.et. Le plus 
souvent ces mariages secr!)ts se cé­
lèbrent à San-Diego. On part le soir 
avec les témoins, dans le plus strict 
incognito, un pasteur unit discrète­
ment le couple et le lendemain ma­
tin déjà, le travail recommence, car 
à Hollywood l'amour même est 
standardisé ... 

I ON CONSIDERE CES 
ennemis d'après leur 
importance, on constate 
que les moins agressifs, 
ceux qui atteignent in­
sidieusement, sont re-

présentés par les affections d'ordre 
général. Celles-ci interviennent in­
directement et à g:·ande distance : 
les lésions d'ordre podologique 
qu'elles déterminent ne sont que 
leur reflet. Au contraire, les plus 
agressifs de ces ennemis sont ceux 
qui opèrent presque sur place ou 
tout au ·moins à courte distance. 
Ainsi, par exemple, les pieds du 
goutteux ou du rhumatisant figu­
rent dans la première catégorie, les 
pieds des "martyrs de la chaussure" 
figurent dans la seconde. 

0 
LES RHUMATISANTS CHRONI­

ques, les goutteux, les anciens ra­
chitiques présentent assez souvent 
des déformations du pied et, en par­
ticulier, des tuméfactions localisées 
au<r. petites articulations des divers 
orteils ou à la gTande articulation 
du gros orteil. La radiographie de 
ces pieds révèle des dégâts plus ou 
moins diffus, portant sur les petits 
os de l'avant-pied ou, pour les ra­
chitiques, des lésions importantes 
de l'arrière-pied, rappelant les p1eds 
bots. · 

Certaines maladies du système 
nerveux central ou périphériques, 
telles que les hémiplégies, l'ataxie, 
les névr)tes · entraînent des défor­
mations précoces ou tardives du 
pied et quelquefois des ulcérations, 
dues à une mauvaise nutrition des 
tissus. Mais ces complications ne 
sont pas, à proprement parler, du 
domaine de la podologie. DP. même, 
des sortes de gangrènes locales, 
tantôt limitées aux orteils, tantôt 
disséminées, sont en vérité révéla­
trices d'artérites · du membre . infé­
rieur et comportent parfois des 
complications graves et même mor­
telles. Des enflures de causes diver­
ses, englobé~s sous l'appellation 
d'œdèmes, marquent au pied et au 
cou-de-pied le retentissement d'af- . 
fections du cœur ou des vaisseaux 
ou également des reins. 

0 
L'ACTION PROLONGEE DU 

froid humide peut déterminer des 
lésions du pied, superficielles ou 
profondes. Elles ont été très fré-

Vune des écoles, dites a1·t nocies cause po•1r les techniciens. Du jour qu'on retombe toujours sur ses 
schools. Sm1 directeur officie dans au lendemain, Cagney et Robinson, piedi:i. Si d'une part on Y entretient 
une salle étroite et pas très longue. aidés de Gary Grant, Rosalind Rus- 200.000 employés appartenant à Washington a célébré dernièrement le q,uatrième anniversaire 
Il m'a reçtî 'assis dans un clas5ique sell, Don Amèche, Myrna Loy, Wil- 276 spécialités - do11t 8000 acteurs, du Plan Marshall. 
fauteuil tournant et les pieds sur· liam Powell et César Romero firent si chacun de ces employés touche Le Général George C. Marshall, auteur du .plan du même nom,' 
Son bureau' Comme un Américain .arrêter toutes les product, ions en une moyenne de 84 dollars par jour ' · · · · · · 

1 
11 1200 

f .I n eta1.t le prm01pal orateur de cette mamfestat1on a aque e de·s· n~ricaturés d'au.trefois. li m'a cours. (150.00J dollars par J m, en moye -
~ 1 d ttes) on sait personnes assistaient parmi leSiquels des membres du Congrès des posé une seul.e question: "Vous vou- Hollywood connaît bièn d'autres ne encore pour es ve e· , 

1e2 faire du cinéma? D'accord. SI- tyrannies que celle de ses cinquante aussi que, bon an mal an, 95 mil- Etats-Unis, des représentants du Département d'Etat etc ... et dé-
gnez-mol cette feuille d'engag~- syndicats, notamment celle de la pu- lions d'Américains iront voir les clara, entre autres, que << ·ce progrès réalisé était près d'être consi-
ment." n m'avait à peine regarde. blicité et de la presse. 400 films :__ plus d'un par jour - déré comme un miracle», puis il ajouta qu'{( il faudrait continuer 
n sortit d'un trou une feullle impri- Pour la presse, deux femmes font que sortent les m;ines hoiiJI'>voodien- cette bataille jusqu'au bout. 
mée qui portait les initiales dune dans la ville des stars la pluie et le nes (442 en 1944, 390 en 1945) . La photo ci-deSS'US, nous montre le Général G. c. Marshail, 
importante firme de cinéma. Il me beau temps. Elles font ct défont en A Beverley Hills, lorsque, le tra·· à droite, au moment où il reçoit des mains de M. Acheson, l'album 
dl·t ·. "Soyez la'·. de·mfJ.in, à 10 heures un tournemain les réputations. Les van de la journée terminé, les ve- , .

1 
. . é T 

t t h II 1 O. n commemorat1 , ll'ltiU!I << he Marshall Plan Jl, Au milieu l'on re-au studio." Je pènsals · que ce serait "étoiles" les plus assises si l'on peut dettes ren ren c ez e es, e s 1r o 
plus difficile . q4e : c~la. Peut-être _d_i_r_e ___ t_re_m_b_te_n_t_d_e_v_a_n_t_e_u_es_._ c_e __ Ia __ n:_u_lt_, _t_l_l_e_u_r_f_au_t __ o_b_l-ig_a_t_o_ir_e_-___ m_a_rq_·u_e_M_._H_o_f_f_m_a_n_. ---------- -----------
avais-je cu ~e la .:C!~ance. ,_ 

Mon arrivée · ~lit .. studio fut, hi rn 
entendu, des ph.is discrètes et par­
faitement anonyme: A chaque por­
te, .il fallait montrer patte blanche. 
Et' de porte en pqrte, je finis par 
arriver au cœur de la place. 

Les studios forment de · véritables 
villes. On y 'trouve de tout ; des rues 
entières de bureaux ou- d'ateliers de 
menuiserie. et de découpage, des ma­
gasins d'accessoires qui -·ont plu­
sieurs centaines de mètres de lon­
gueur, des bête~;; sauvagès : lions, ti­
gres ou ours dont les cages passent 
de· studio en studio, selon les besoins 
de tel film. . . 

Pour· animer tout cela, pour relier 
les différents quartiers de la ville, 
il y a des lignes dé chemin de fer . 
A HoiiJI'>vood, tout est multiplié pa1· 
cent, par mille. L'invraisemblable y 
devient vrai et le vrai jnvralsembla­
b!e. 

Voilà les premières découvertes 
qui s'imposaient à moi-. Mais je fus 
vite ramené . à mon humble person­
ne. ·Embauché contme "second face 
acter'; à la Players Guild à 3,5 dol­
lars par jour, je tombai !>Ur le véri­
table dictateur ,dY. personnel de Hol­
lyWOOd:- C'est un homme à la face 
1·ublcondc, quo- les figurants ont 
baptisé, je ne sats po1,1rquoi, la "ter­
:reUl' n o1re '. 

C'est lui qui ést chargé de recl'U­
ter pour touteJ'l les usines cinéma~ 
t.:Jgrà.phiques, ce qu'on appelle ici 
les arrière-plans. Les figurants sont 
divisés en quatre catégorie~. Sans 
se souclet· une mlnute de mes éven­
tuelles aptitudes, on me classa 
d'emblée parmi les comiques. 

Peu à peu, j'a.i pu connaître exac­
tement les statistiques de la cité 
du cinéma. Savez-vous combien de 
h'lètres de peHlcule· se consomment 
chaque· jour dans les stuqios ? Pas 
moiM de 44 kms. Sur mille figuran­
tes, combien peuvent avoir l'espoir 
tle devenir "starlettes " ? Une. Et 
@\\r CllUt starlette"'• çgml;?ien ~ll:UV'!P.t 

SOUVIENS· TOI ... 
Je me demande où j'a­

vais la tête quand je t'ai pro­
mis de t 'épouser? 

Elle Sur mon épàttlê, 
chéri.. 

NOS GOSSES 
On rentre de promenade. Il 

fait presque nuit. Papa porte 
Bébé. Quelques étoiles scintil­
lent au ciel. Bébé réfléchit, 
silencieux, puis demande: 

- Papa. est-ce le Bon Dieu 
qui allume les étoiles, dis1 

- OuLmon chéri, répond le 
papa, un peu étonné. 

- .Je le pensais. bien... et 
désignant un ver luisant dans 
l'herbe sombre: Regarde, il 
a laissé tombé son allumette. 

UN MUFLE 
- André est un sale type, 

fulmine Suzette. 
- Vraiment? s'enquiert ud 

ne amie. 
- · Figure"toi qu'il m'avait 

promis une fourrure et il 
n'est pas. même venu au ren­
dez-vous. 

- Eh bien~ de quoi te 
plains-tu, il a tenu parole. Il 
t 'n prmn is llne fourrure et t'a 
posé un lapin . .. 

SENS PRATIQUE 
Miss Mac Curtish, fille du 

grand eouturier éeossais, se 
marie. Comme elle est fille u­
ni(juc, cles amies compatis­
santes · entourent Mme Mac 
Curtish ct lui demandent ce 
qu'elle fera lorsque son . en­
fnnt l'auï·a quittée. 

- Eh bien! je louerai sa 
chambre, dit-elle. 

IDETENTEooo 
A L'ECOLE 

Le maître ~ Y a-t•il quel­
qu;Uii qui peut me dire pour 
quelle raison les potlles grat­
tent en arrière'/ 

'~'otor - Pour pas s'L. de 
la tetre dans les yeltx! 

DANS L'ARCHE 
Le homard est amoureux de 

l'huître. 
~Vous n'y pensez pas, mi­

na,Jde celle-ci~ Ah! Encore si 
vous marchiez droit ... 

Le soir même. le homard 
arrive faire sa cour s.ans mar .. 
cher de travers. L'huître est 
ravie. Elle l'est encore le len­
demain, 1 e surlendemain. 
Mais Je lendemain du surlen­
demain, quelle déception! Il 
a repris sa marche de... cra­
be. 

-- Vous ne m'aimez plus, se 
désole l'huître. 

- VIais si, proteste l'amou ­
reux tnmsi, je voU!:l aime en­
core. seulement voilà: je n'ai 
vraiment pas les moyens de 
me flanquer une cuite tous 
les soirs! 

GOINFRERIE 
- Pardon, monsieur, de­

mande le garçon de restmt­
rant à un dien t solitaire .. vous 
avez bien elit une dinde entiè- · 
re'1 

- Parfaitement. 
-Vous serez donc plusieurs 

à table? 
-- A deux, li! dinde et moi. 

SOIRES MUSIOAL,E ... 
- Vous connaissez cette 

femme qui est occupée à gla• 
pir depuis 5 bonnes minutes? 

- Oui, monsieur, c'est · mà 
femme. 

- Oh! je vous derüande par­
elon. Ce n 'est à proprement 
parler pas sa voix qui est 
mauvaise, 1ùais bien plutôt la · 
mélodie qu'elle chante. 

Sur quoi le voisin approu­
ve: 

- C'est peut-être possible, 
elle est de moi. . . 

A LA MORGUE 
A11douille vient réclamer 

un de ses parents disparus . 
- Avait-il un signe parti­

culier'/ 
- Oui. il était bègue. 

HISTOIRE ECOSSAIS·E 
Mac entre chez un mar­

chand d'articles de voyage ct 
achète une toute petite vali ­
se. 

Faut-il l'empaqueter? 
s'enquiert le marchand. 

- Non, j'en ai bei';oin tout 
cle ilUite;· mettez le papier et 
la ficelle dedans. 
ENTENPV A ~A QOURS~ 

- Puisque tl! me demandes 
mon avis, je te dirai franche ~ 
ment que ce~ v·aleurs ne 1'!1!'! 
parai')sent pas très catholi­
ques. 

- Eh bien, mon cher, .je 
crois que vous avez raison. Je 
vais les convertir. 

.~""!""~~·----~-------

1..1! COMBLE ... 
, ... de l'avarice chez un jeune 
homme, c'est de mettre de cô­
té ses jouets pour l'époque où 
il retombera en enfance. 

SAUMURE 
A i'école, l'im;tituteur de­

mande: 
- Qui sait pourquoi l'eau 

de me.r est salée? 
- Parce qu'elle contient des 

h;:,rengs, répond Totor. 

CONFIDENCES 
Premier mari - Ma femme 

m'a dit avoir rêvé l'autre nuit 
qu'elle était l'épouse d 'un miL 
liard aire. 

Second mari -Veinard' Ma 
femme, elle, rêve de cela pen­
da nt la journée ... 

MARIUS ET OLIVE 
Olive - Figure-toi, je n'ai 

plus un rat chez moi! 
Marius ·- Comment as-tu 

fait'/ 
Olive -- J'ai semé de la 

poudr~Z à éternuer sur le mur 
de la cave et quartd un rat as­
pire cette poudre, il éternue 
tellement qU'il s'casse la fi­
gure contre le mur, 

1\IIariu:::; - Mol. i 'ai chassé 
le lion sans aucune arme. 

Olive - Té, menteur, com­
mt>nt as-tu fait? 

Marius -- C'est très simple, 
quand tu vois arriver le lion 
sur toi, tu t~ campps bien ·sur 
tes pattes, et au moment, où 
il ouvre la gueule. tu lui · epf~~ 
les le bras par la gueule, tu 
lui attrape la queue et tu le 
retournes. 

quentes.· pendant la prem1ere guerre 
mondiale, de 1915 à 1917, à cause 
du séjour prolongé dans des tran­
chées souvent inondées ; mais elles 
n'ont pas .fait leur apparition dans 
la seconde guerre mondiale, malgré 
les hivers rigoureux de 1939-1940 et 
de 1944-19~5. 

Des parasites spec1aux peuvent 
élire de-mielle sur le pied, pour tes 
habitants des colonies, et y déter­
miner des lésions des parties molles 
su'sceptibles· d'induire en erreur des 
médecins non prévenus. C'est le cas 
pour la "puce orteil" pour s'y déve­
lopper en une sorte de tumeur. 
C'est le cas pour la "filaire de Mé- _ 
dlne", originaire de Guinée, qui 
s'enroule en peloton de longue et 
mince ficelle sous la peau. · C'est le 
"pied de Madura" observé aux In­
des, fausse tumeur créée par Je 
développement de divers champi­
gnons du groupe Aspergillas. 

0 

LES DEFICIENCES DES GLAN­
des endocrines et spécialement ·de 
l'hypophyse, glande :olacée à hau­
teur du milieu de la base du cer­
ve:.w, peuvent amener des manifes- ­
tations sur le pied fémirùn en par­
ticulier, telles que de la laxité des 
ligaments et des troubles circula· 
toires divers. 

0 

MAIS LES ANOMALIES SPON­
tanées ou acquises des aplo.mhs d'é­
quilibre du co•rps humain Sclr les 
membres inférieurs jouent un rôle 
prépondérant, un rôle de tout pre­
mier plan. Une déviation accentuée 
de la colonne vertébrale, une défor­
mation marquée du bassin et en 
particulier de la hanche, et à plùs 
forte raison du genou, faussent, en 
dernière analyse, l'aplomb des pieds, 
dont chacun doit supporter la char­
ge de la moitié du poids du corps. 
De même, et en toute réciprocité, 
tm aplomb défectu~ux du pied peut 
déterminer des.· at~itudes de compen­
sation du genou, de la hanche, de 
la colonne vertébrale, dont J'origine 
échappe souvent aux observations 
non podologlstes . 

0 
SUR LE PLAN STRICTEMENT 

local, des traumatismes intportants 
portant sur l'arrière-pied ou l'a­
vant-pied ~ont susceptibles de pro­
voquer, par action immédiate ou re­
tardée, des lésions relevant de la. 
podologie. Telles sont les fractures 
du colicde-pied, fractures des che­
villes, celles des gros os du pied, as­
tragale et ca.lcanéu.m. Les fractures 
des métatarsiens, c'est-à-dire dè ces 
os en forme de bag>1.ette de tambôur 
qui · forment 1un pont entre les or­
tells et l'arrièr~-pied, sont les unes 
dues â un choc direct, comme, pa.r . 
cxernpl'e, la chute sur le, piéd d'une i: 
lourde piè.ce métallique ; lès autres, :• 
plus bénigne, sont dues à ·un choc . 
minime sur une forte aspérité du 
sol, le pied étant surchargé par le 
port d'un gros fard.eau, surtout si Je 
squelette est fragilisé par suite de 
décalcification. Ces fracturés · si di­
verses d'aspect ont des répercus­
sions souvent analogues dans ·leurs 
effets qm•nt aux conséquences podo­
logiques. En effet, les modifications 
patho!ogiqlles des aplombs du pied 
qui en résultent entraînent des dou­
leurs, des ·draillements, des attitu­
des vicieuses, intermittentes d'a­
bord, mais tendant à se fixer. Tan­
tôt, toute la voûte plantaire est ef­
facée et le pied est dit plat ou apla­
ti. Tantôt, cette voûte· est rempla­
cée par une saillie convexe et le 
pied est dit rond. Tantôt, le bord in­
térieur du pied est relevé exagéré­
ment et le pied est dit varus. Tan­
tôt, il est fortement abaissé et le 
pied est dit valgus. 

0 
IL EST UNE DIFFORMITE DU 

pied de causes variables que l'on 
appelle pied plat. Une variété fré­
quente de ce pied plat est caracté­
risée pa.r l'a-ppui sur le sol sur une 
surface bien plus étendue que pour 
1e pied norn1al. Elle représente la 
persistance ch-ez l'adulte d'une for­
me normale chez !'.enfant, quoique 
fortement développée. Ce_ pied est 
souvent d'orfgine raciale, et on l'ob­
serve fréquemment chez les monta­
gnards et dans les races du nord 
de l'Europe et aussi dans la race 
noire. 

Mais l'ennemi No. 1 pour le pied 
est essentiellement la chaussure, 
car l'homme dit civilisé lui Impose 
une véritable incarcération dans ce 
que l'on a appelé la prison de saint 
Crépin. Et la chCJ.ussure féminine est 
encore bien plus agressive que la 
chaussure masculine. II serait logi­
que que ce fût à la cha.us;sure de 
s'adaptei' au pied; en réalité, c'est 
le pied qui est condamné à s'adap­
ter à la chaussure. Or, le pied dans 
sa partie antérieure a approximati­
veJl\.ent la forme d'une sorte de ·~ra­
pèze Irrégulier: 11 est obligé, par la 
tyrannie de la mode, à s'inscrire 
dans une sorte de losange, au mé­
pris de toute règle géométrique. 
Par ailleurs, la transmission défec­
tueus·e du poids du oorps et la conl$­
trlction de la chaussure se com­
binent dans leur action novice. ·En 
effet: s1, à titre d'exemple, on ad­
met, pour l'homme ou pour la fem­
me, un poids moyen de 50 kilos, 
la pression répartie sur chaque pied 
est de 25 kilogrammes. Or, plus le 
talon de la chaussl.U'.e est haut, plus 
le ·pied est mis en position oblique, 
plus la pression dlh1i.nue sur le ta­
lon et plus elle s'accentue sur les 
orteils. Comme le pied ne peut se 
dérober en arrière, où l'immobilise 
un puissa):l.t contrefort en cuir dur ; 
comme il . bute en avant sur 'Je bout 
du soUlier, en cuir dur également; 
comme il est .. serré par l'empeigne 
de la · chal)Ssure, il est comprimé 
dans tpus les sens. 

L'épidenne se défend et réagit, 
aux points de pression exagérée, en 
renforçant sa couche cornée et en 
produisant ce qu.e l'on , appelle du­
rlllon, cor, œil-de-perdrix, etc . . Le 
tissu sous~cutané réagit également 
et ·~~ traNJtorm~ ~P.P!lilemen~ l:lfl une 

De très jolies jambes ne vont pas 
sans de jolis .pieds ... Miss Sarafl 
Hinton, pédicure de son état, en 
sait quelque chose et elle soigne 
les siens avec beaucoup de 

constance. 

sorte de poche remplie de liquide 
sous tension : c'est l'hygroma, . en 
style de podologiste ; l'oignon, en 
style populaire. Les phalanges des 
orteils se coudent. Sur le second or­
tell, la coudure est dite en marteau. 
Pour le premier orteil, la déforma­
tion est complexe : son extrémité 
ungüéale se dirige vers le côté ex­
térieur du pied et son extrémité 
articulaire se dégage de la tête du 
.prenûer métatarsien, si bien que le 
premier ortell se couche . de plus en 
plus sur les autres orteils, deve­
nant parfois transversal ; cette dé­
formation s'appelle "hallux valgu ". 
Les ligan1e11ts et les muscles de la 
plante du pied deviennent ultérieu­
rement incapables de maintenir ~es 
courbures des voûtes plantaires. 

Beauté mon doux souci 
Sachez affirmer 

votre personnalité 

pat· LUCILLE BALL 

LES TRES BELLES FEMMES 
à la beauté classiq111JJ ontJ c'est 
certainJ beaucoup moins de succès 
qne telles autres aux traits moins 
réguliers mais dégageant une for# 
personnalité. 

Bien entènduJ le 'visage n 'est que 
le reflet de l' espr# et c'est celui-ci 
qu'il faut d'abord cultiver et orner 
ponr acquérir une personnalité plus 
>narquante mais il est . quel{lues 
" trucs » de beauté - ceux-là memes 
qu'emploie.;,t les maquilleurs de ci­
néma - dont la connaissance peut 
~vous être précieuse. 

* T 0 U T D'ABORDJ SAC'HEZ 
qwelle est la forme exacte de votre 
11isage. Pour celaJ découp·ez le 11 vi­
sage » d'une photo d'identité prise 
de face et voyez s'il s'inscrit mieux 
dans im cercleJ un ovaleJ un triatt­
gZe ou · un carré. 

On a souvent avantage - à moins 
d'avoir une forme de visage naturel­
lem. eut eJfagérée" auquel cas {l faut 
chercher mt résultat ùwerse - à ac­
ceNtuer la tendance ainsi révélée. 

Pour cela apprenez que les tJ11t-
1nes - obtenues a·7!ec du rouge 01~ 
wte poudre plus foncée - creusent 
les surfac-es sur lesquelles eUes sont 
appliquées. 

EnsuiteJ regardetH;ous altèntz11i!­
ment da1ts m'I.e glace pottl' savoir sur 
quel cenlre . 1' attracdo>! prîntipal 
1Jot{s dtvez inS.ster. &; /;[us Sof!vè#.Î, 
ce sont ou les yeux ou les lè11T~S. sl 
votre ref!,t!Td est beau.J soignez vos 
yeu,Y spécialem.eut et. fardez-les habi­
lement. Si votre bouche est charnue, 
applùzuez-7Jous à en dessiner harmo­
nieusement l' ourl,et et cltoisiss(l.;; ·· 1111 
rmtga. ruse~ viozrnt. 
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L'ABOLITION DE L'IMPOT 
sur les Bénéfices Exceptionnels a été 
la -bienvenue en Bourse. Attendue 
depuis longtemps et, dans une cer­
taine mesure aussi, esçoiJ!.ptée, cette 
abolition n'a p·as produ1t les . effets 
qu'on attendait . . Il faut dire _ aussi 
qu'une certaine confusion est née du 
fait qu'à la suit\' de certains jour­
naux, . les . gens croient . que, pou~ 
qu'ellë-- devienne . définitive, cette lo1 
doit être ratifiée aussi par le Parle­
ment-, alors que cette consécration a 
été déjà faitè il y a plus d'un :'-n. · 

Il faut ajoutEr aussi que la situa­
tion politique mondiale n'est pa~ en­
coural{eante. Les avis sont partagés, 
des hommes politiques sont optimis­
tes d'autres sont pessimistes et l'on 
ne' sait plus à quel ·saint faut-il se 
vouer. En attendant le~ mesures - et 
les préparatifs vont leur train, c0;m· 
me si l'on travaillait en prév1s10n 
d'une nouvelle conflagration mon­
diale. ·Ici même, dans le Moyen-0· 
rient les problèmes ne sont pas ré­
g-lés 'et le mécontentement est véné­
ra!. Cette inquiétude empêche :'D:s 
marchés de prendre une allure dcCJ­
dée vers la hausse. Entre l'Egypte 
et l'Angleterre tout . <>st encore en 
l'état et l'on doit recommencer par 
le ( bon commencement. Cela doit 
dtJ.4·er à l'infini. 

G11iances Sterling 
trn grave problème semble cepen­

da"'-t passer inaperçu par ~a f?ule 
de~ gens et même des hnar;c1-ers, 
c'est le problème de nos Creances 
SŒrling snr l'Angleterre. 0!_1 a 
te\l·ement parlé de cette questwn, 

1; 

Horoscopes 
·\ 

Mlle KIRIAKL - Vous êtes née 
sovs l'influence du Bélier Ier :p.é­
ca'n où trône !Il ars le guerner, 1 m­
tr6pide et le fou~ueux,. ~igne de 
feu qui vous rend passw;:mee et sen­
suelle. Vous avez passe par · beau~ 
coup d'aventures mais étant "en~ 
tou rée rl' intn~ues et de ba;·neres 
vous n'avez jamais pu vous fixer. 

:vous êtes courageus-e et auda· 
cieuse ardente et énergique. Vous 
ne vo~s lassez jamais de tenter vo­
tre chance. Vorre ascendant est • le 
Scorpion gni a aus~i Mars en tr.on~, 
ét'ant fatigué des luttes de la v1e il 
pense un peu à la ~agesse. -y ous 
êtes impatiente et ra1sonnable a la 
fois, ce qui fait jaillir une phtlo~ 
sophie qui vous est propre1 et qm 
vdus sauve de certames cnconstan· 
ce;; . péni.bl~_s. 1\j:ais, s!lch~z que vous 
sortirez tnomphabte· de toutes · ces 
difficultés, au plus tard dans un 
aii:-- Je \>Ois beaucoup de let­
tres .. p.arsemées . autour d~. vous, 
mais celles qui brillent le plus sont 
L. R. S. Vous hésiterez bientôt en" 
tre deux coeurs. 

Votre futur mari sera un excel­
lent homme il ne sera pas beau 
mais très bon et intellectuel, avec 
une poche assez garnie. En tout cas 
10q est votre point culminant. de 
réussite et de bonheur. Ayez f01 car 
vous les Béliers, après une longue 
attente et une longue souffrance 
vous atteil{nez un excellent som­
met. Mauvaise circulation de sang 
et maux de tête après énervement. 
Vous vous sentez plus heureuse de• 
hors que chez vous. En Mai-Jui': un<' 
porte meilleure, Aimez les ch1ffres 
.~. 6, 9, qui vous portent bonheur. 
Aimez le rouge et le vert. Ne pas 
porter le bleu. 

* Mr. SIURI N. ALBANEZ. -
Vous êtes né sous le signe du Tau­
reau où règne ,Yénus, déesse ?e la 
beauté qm est souvent bénehque 
dans cette maison. Vous devez avo1r 
beaucoup de charme et de sympa­
thil:!, diplomate par moments, ratlo­
naliste et plein de bon sens. Vous 
êtes sincère et droit, et vous souf­
frel quand vous apercevez des che­
mins détournés, soit dans les en­
treprises soit dans la conduite de 
certaines personnes. . . 

Vous êtes nne nature magmhque 
mais très nerv.eux parfois. intelli­
gent et travailleur vous ne perdez 
pas courage. Votre ascendant est le 
Scorpion où trônent :\'lars et. Plu~on. 
Mars vous tient sur la defens1 ve, 
vous r.<mportt!z toujours des victoi­
res dès qu'on vous attaque. Vous 
êtes très tr "nc, et parfois toutes _les 
vérités ne sont p«s bonnes à due. 
Retards et barrières insurmontables, 
mais ne craignez rien Je Taur.eau 
réussit car il sait ce qu'il fait. 
Vous êtes né dans la maison de-s 
richesses, elle vous a souri un cer­
tain temps et vers Juillet 1951 une 
pluie d'arg-ent tombe dans votre 
foyer. Vous êtes matérialiste et ne 
croyez gue ce que vous voye~ et 
touchez. Une vague de mysll.crsme 
s'enracine parfois en \'ous, ma;s les 
soucrs multiples ne vous lartisent 
point approfondir votre véritable ca­
ractère. Beaucoup de hauts . et de 
bas dans la vie. Une déception dans 
la vie conjug-ale. . 

Un gr;:;nà bonheur v.ers JU!llet­
Septemore 1050 ou un nouvel amour, 
Un charii<ement heureux et durable 
sur tous les points de vue entre 1952-
1970. Beaucoup de soucis de faiil;ille 
seront dissipés l'année prochame. 
Un voyage d'affaires se résoudra. 

Soig-nez la circulation du sang, 
les g-landes principales de la gorge. 
Couleurs bénéfiques vert et rouge. 
Aimez les chiffres 7 et 2. Grand suc-­
cès futur. Vous êtes un homme à 
surprises, la chance vous ~ouri.t ai­
dez-la. 

* Je pourrai dresser des Jzorostopes 
pour chacun de vous> mes amis. Il 
suffit de m'envoyer votre date de 
nais sauce> le mois de l'année, l'heu­
re e1r:acte à laquelle vous êtes fié. 
Vous connaîtrez alors les influences 
bénéfiques ou maléfiques sous les­
quelles vous êtes né> et vous sa:u­
rez ainsi mieux vous guider dans la 
vie. Faites-moi confiance> et écri­
vez-moi à l'adresse du journal> 5 rue 
K asr-el-Nil (Le Caire)> " Section 
Astrologie ,> en y joignant P. 7'. JO> 
et je vous répondrai par la même 
voie. 

AZY ADE BA YARD. 

qu'elle· est devenue fastidieuse et 
personne n'y prête plus attention. 
Mais cette _question devient grave,car 
il semble que l'Angleterre ne VEUT 
PLUS RIEN PAYER, NE VEUT 
PLUS . LIB-ERER QUOl QUE CE 
SOIT 'des çréances bloquées de 
l'Egypte. Et si l' Egypte voudrait a­
cheter quoi que ce soit, qu'elle se le 
procure, si possible, du bloc sterling 
mais, avec ses exportations. Car,. di­
sent les Ang-lais, c'est l'intégrité, le 
caractère internatio1zal et la conver- · 
tibilité de la. livre qui sont mai~lte­
nant le problème dominant et, les 
créances sterling mettent en danger 
et empêchent le retour à ces élé­
ments et à ses qua lités que possé­
dait la livre sterling. Ces dettes em­
pêchent la convertibilité de la livre 
et sont le plus grand obstacle à la 
conclusion d'un accord de clearing 
entre les pays · de l'Europe occiden­
tale: c'est l' as.pect international de 
ces créances de l' Egypte. 

Valeur de la livre- égyptienne 
Et pourtant le? choses vont leur 

train: les gens vendent des titres, 
qui représentent des biens fonciers; 
immobiliers, des industrie? et de 
l'outillage, pour prendre· à .la place 
des billets de l;lanque, gagés sur ces 
créances, dans des proportions alar­
mantes. Cela va aggrav·er le déficit 
commercial de l'Egypte . et intensi­
fier .la h_ausse des prix dans le pays. 
Car, avec ces Balances ·sterling, 
nous avons pu, jusqu'ici, dans une 
certaine mesure, combler une partie 
du déficit de notre balanec commer­
claie. Celle-ci fut, néanmoins, en dé­
ficit l'exercice écoulé de 30 millions 
de livres. C'est dire que nous avons 
pu obtenir t.outes ,les marchandises 
nécessaires à l'étranger. A - l'avenir 
il ne faudrait plus ·compter ·sur ces 
Balances et, par conséqüent, il fau­
drait importer moins. Cela conduira 
à plus d'inflation et au renchérisse­
ment du coUt de la vie. Par suite, la 
valeur de notre monnaie de-viendra 
plus discutable et bien co11testable. 
Dans ces conditions • la Bourse . aurait 
êi'û · hàus~et.' ê'ï nh:n'baisser. Mais per­
sonne n'y songe, il s'agit · au fond 
de questions très compliquées. 

Endossement à l'Amérique 
Quel est .le but de. cette nouvelle 

attitude de la part de l'Ang-leterre? 
La lecture de la pres~e quotidienne 
nous fournit quelques éclaircisse-

ments à ce sujet. Depuis quelques 
temps nous entendons un nouveau 
son de cloche. L'Angleterre . a ur an 
présenté une note à l'Amérique, lm 
demandant de se substituer à elle 
dans le pâiemimt de ces Balances .a­
fin de remédier à la crise du ddllar. 
Les motifs invoqués sont nombreux: 
Cela résoudrait la crise du dollar 
qu~ l' Angleterr.e supporte tant 11ou1 
son propre compte que pour celui 
du bloc sterling et des pays dépen­

·dant de . ce bloc, dont l'Inde, le Pa 
kistan -et l'Egypte et cela conduirait 
en même temps à lutter plus effica­
cement contre le communisme dans 
ces régions. Cela aiderait au retour 
à la com'ertibilité de la livre ster­
ling. Ces balances empêchent l'inter­
convertibilité entre les monnaies de 
l'Europe Occidentale. Cela empê­
che par conséquent la reprise du 
commerce international. 

Que va-t-il se passer maint·mant 
en présence de cette .nouvelle atti­
tude rle la Grande-Bretag-ne? 

Les créanciers de l' Angleterrç 
vont se plaindre à l'Amérique du 
fait du non paiement de leurs créan­
ces. L'Angleterre va dire à l' Amé­
rique vous savez bien que je ne peux 
plus payer et vous connaissez tous 
les facteurs qui m'emp·êchent de le 
faire . Il faut que vous interveniez 
pour arranger les choses et ain"i 
vous mettrez fin à la crise du dollar, 
vous aiderez à la convertibilité de 
la livre et des autres monnaies, vous 
contribuerez à la reprise du com­
merce international et vous combat­
trez ainsi plus efficacement le com- · 
munisme, surtout dans le Sud de 
l'Asie. 

En présence de ces problèmes ~­
viclemm(;!n t très sérieux · et très gra­
ves, surtout par leur-; répercussions 
et leurs incidences, 1 'Amérique va 
se décider à prendr:e la place de 
l'Ang-leterre pour le règlement de 
ces dettes. Cela ferait un Point 5, en 
vue de la reprise du commerce inter­
national et des relations économiques 
et financières internationales, mou­
v-ement des capitaux, libre circula­
tion des marchandises et des parti­
culiers, etc. etc. 

Et voici du même coup notre pro­
blème des Créances ,Sterling, qui se 
déroulait et se débattait entre nous 
et l'Angleterre, transposé sur le 
Plan International. Est-ce bien ou 
mal? Personne ne saurait le dire 
dans les circonstances actuelles. 

S. TOROS. 

Les secrets 
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de beauté 
UIIIIIIIIIUIIIIIIIIUIIUUHUIIIIUitlllffiiiiiUUUIIIUUIIIIIIItiUif 

d'Hollywood 
lllliUIIItUIII.IIIIIIIIUIIIIIUUUUIIIIUIIUIUiflllltiiiUitllllfiiiiJ 

par Max Factor Juni{}.r 

Si vous voulez paraitre aussi sé­
d.uisante qu'Yvonne d'e Carlo, par 
exemple. (et pourquoi ne le parat· 
triez-vous pas?) dites-vous bien 
que cette séduction dépend de 
votre visage et de votre ligne, 
bien avant de dépendre de votre 
toilette, si raffinée que puisse être 
celle-ci. Beaucoup de femmes 
pour être belles, comptent sur les 
artifices de la mode. Elles négli-

. gent leur régime et ne ,prennent 
pas d'exercice ... C'est pourtant là 
ce qui rendrait leur corps et, sur· 
tout, leurs mouvements harmo­
nieux. Ne soyez pas comme elles! 
Nous ne voulons pas prétendre 
que. vous devi·ez le moins du 
monde négliger votre toilette, 
mais ne comptez pas exclusive­
ment sur elle. D'ailleurs, elle ne 
saurait être choisie qu'en fonction 
de vo~_re aspect physique, c'est 
donc d'abord à cet aspect ,phy· 

· sique que vous devez consacrer 
votre attention et vos soins. 

L'été apporte avec l~ui tout un cortège de robes fralches et fle~ries. Voici, pr-ésentées par Pat Alphin, 
starlet de Hollywood, les dernières créations américain~r. à la fois élégantes et pratiques. A ·gauCihe, deux 
modèles: une robe de plage décolletée par le h.aut avec une jupe assez longue. A·u centre, 'lin modèle 
totalement différent: la 'partie supérieure du corps est recouverte par un ample corsage en forme de 

chemise de nuit trois quarts. A droite : le même modèle, vu de profil. 

Chronique de la ligue Arabe Ceux qui clabaudent.. 
Celui qui réalise. - Celui qui observe et 
n'est pas dupe.-Et l'autre.-Oue fait l'autre? 
MAINTENANT QUE LA LIGUE ARABE A CLOS 

ses fraternels(?) travaux dans la plus touchan­
te unanimité (7), nous allons en philosopher. 
Amis lecteurs, suivez le guide ... 

. Nous a,urions dû mettre en exergue à cet essai de 
reconstitution historique les fortes paroles prononcées 
à sa récente conférence de presse par le Prince Héri­
tier de l'Arabie Séoudite : « LES MEMBRES 'DE LA 
LIGUE MANQUENT DE SINCERITE DANS LEUR 
COOPERATION. » 

Ce jugement réaliste et sans illusion doit accom­
pagner en sourdine toutes nos appréciations. Amis 
lecteurs, conservez-le comme le « leit motiv » qui 
court à travers toute la symphonie arabe. 

Aux assises - qu'on a voulu décisives et qu'on 
a déclaré les plus importantes de la Ligue Arabe de­
puis sa fondation - · figuraient I'Egypte. 1 'Irak, la 
Syrie, le Liban, comme grands premiers rôles, la Jor­
danie qui y faisait figure de traître et le Yémen qui 
ne s'intéresse à rien et qu'on peut y considérer comme 
rien. 

Que veut I'Egypte 1 Noblement ambitieuse, notre 
Patrie veut réaliser une unic;~n substantielle, dissoudre 
tous les intérêts divergents dans la fraternité et ... ame­
ner la disparition du corps étranger qui s'est glissé 
dans la communauté arabe. 

A ces hautes préoccupations, Irak, Syrie, Liban, 
répondent par de beaux discours, des récriminations 
contre telle ou telle puissance, en appellent du bon 
Dieu au Diable, de Truman à Staline; puis continuent 
à se livrer à leurs jeux séculaires de zizanies, de C(!)m· 
pétitions, de complots, de coups d'Etat, d'excitations 
réciproques ... à part fia, ils sont d'accord, ils crient à 
I'Egypte: « Avanti ! et, surtout, n'oublie pas d'ouvrir 
la caisse aux subventions !... » 

Le Jordanien regarde tout ce beau tapage qui 
ne mène à rien ... «Veut-on, se demande-t-il, sérieuse­
ment en découdre ... et au profit de quoi? ... Blocus 
économique ... il est, surtout, préconisé par nos . éter­
nels Phéniciens qui en profitent ... » 

Comme le dit jordanien est réaliste et qu'il sait 
où 59 trouve son véritable ennemi, il n'a aucune répu· 

· gr,.nce ; - accepter lt foit du famevx «corps 6tro11-

ger» qui ne le gêne et il stipule sa petite princi­
pauté. 

Un autre réaliste est le grand seigneur des déserts 
où gît le pétrole, le nouveau trésor des Mille et une 
nuits, mais trésor bien palpable et qu'il transmute en 
belles . guinées trébuchantes et en dollars qui font 
prime sur le marché des changes. Lui, aussi, apporte 
son concours à la symphonie arabe et célèbre la maî­
trise du chef d'orchestre égyptien. Comme il nou~ 
aime : «Tout pour I'Egypte et par I'Egypte !... » Mais 
ne lui demandez ni un soldat, ni un dinar ; tout au 
plus, il donnera - comme précédemment - un appui 
«symbolique ». Mais, à défaut du concours finan­
cier et militaire, il pourrait fermer les robinets au pé­
trole et « squee~er » ainsi la grande Puissance r~cal­
citrante? 

La question a été bel et bien posée, mais le Grand 
Seigneur, par la bouche du Prince héritier, « leur » a 
répondu : « Sommes-nous les seuls à avoir du pétrole ? 
Dans tous les cas, nos accords sont conclus avec des 
sociétés et n'ont rien à voir avec les gouvernements. 
De plus, les autres ont-ils pris une attitude définie 
(tiens ! tjens !) en ce qui concerne le pétrole ? Si vous 
voulez connaître mon opinion personnelle, je vous la 
donne en toute franchise : ils (les chers frères) n'ont 
pas employé cette arme parce qu'ils manquent de 
sincérité dans leur coopération ... » 

Comme disait Molière : «Voilà pourquoi, votre 
fille est muette et la Ligu&, une fantasmagorie 
inopérante. » 

Si la sincérité réciproque ne règne pas, à quoi sert 
ce fameux plan de défense collective ? L'Egypte con­
fiera-t-elle ses secrets militaires pour que des mar­
chands de Beyrouth· et de Damas en trafiquent? ... et 
cela s'est déjà vu ! 

Donc, dans cette cacophonie o~ chaque exécutant 
ne joue que sa propre partition, quelle figure, fina­
lement, fait le chef d'orchestre, veux-je dire, I'Egypte ? 

Nous avons épuisé notre rése~ve, gonflé notre bud­
get, fait fuir nos disponibilités, compromis notre re­
construction... pour qui et pour quoi 7 Quand nous 
déciderons-nous à écouter les 'saqes et à << CUL TlVER 
NOTRE JARDIN». L6 VEIL.L.EU·~ D'E NUIT 

Dans le monde des ailes - ' 

UN DELEGUE DE L'O.A.C.I. (ORGANISATION AERONAUTIQUE 
CNILE INTERNATIONALE) DE MONTREAL A ASSISTE A L'ASSEM­
BLEE GENERALE DE LA F.I.T.A.P. (FEDERATION INTERNATIONALE 
DES TRANSPORTS AERIEN.S PRIVES) A PARIS, MARQUANT AINSI 
L'iMPORTANCE DE CETTE .FEDERATION AUX YEUX DE L'q:~.C.I. 

Par YOUSSEF ABDALLAH, Prop.-Direc. de l'lAC & lAT 

LE 12 MAI 1949, SOlT IL Y A 
plus d'un an, la F.LT.A.P. a tenu 
son assemblée générale à Paris, à 
laqueJle a as,1sté M. Edwards M. 
Weld, délégué par l ' O.A.C.I. 

Durant ce mois de Mai 1950, plu­
si~urs orgumsmes int.ernationaux, 
ayant pour objet l'aéronautique, 
doivent tenir leur assemblée généra­
Je annuelle. 

La F.LT.A.P. doit bientôt réunir 
son ass.emblée à Paris, l'OACI doit 
réunir les cldégués 'des gouverne­
ments à Montréal à' la fin du mois 
de Mai 195t>, ev ceux-ci seront réunis 
de nouveau par la F AI à Stock­
holm. 

Durant ces «ssemblées, ces orga­
nismes étudieront toutes les ques­
tions relatives à l'aviation civile, 
soit pour ce qui concerne !.es cun1· 
pagnies _ aériennes à lignes réguliè­
res, soit les compagnies aériennes 
privées (ncn ,régulièr.es) et toutes 
les autres çatégories. 

Aussi, nous avons pensé repro· 
duire ici la partie la plus importan­
te du discours du délégué de l'O.A. 
C.L, M. Eùwards M. \Veld à l'ao­
semblée général.e de la F.I.T.A.P . 
de 1949, afin de la rappeler à nus 
délégués qui représenteront l'E­
!;'ypte à la réunion de l'OACI et de 
la FAI, pour qu'ils agissent de ma­
nière à renforcer l'aviation civilt., 
dans toutes ses catégories et plus 
spécialement les lignes régulières et 
les lignes non régulières (privées), 
car elles sont d'une même .essence 
et fonctionnent pour un même objet: 
l ' Aviativn Civile. 

Voici un extrait du procès-verbal 
de l'assemblé,c générale de la F.l. 
T.A.P. du 12 Mai '940' 

" La parole est alors donnée à 
M. Edward M. W eld > dé lé gué par 
"DAC!. M. Weld remercie la F.l. 
t.A.P pour l'invitation transmise à 
l'DAC! et se félicite de l'opportu-
11ttc q-ui vient de lui être donnée de 
suivre les débats de l/ Assemblée. Il 
se réfère ensuite aux dispositions de 
lu Convention relative aux trans· 
Ports aériens non-réguliers. Le tex-
te garantit à cette catégorie de 
transports une liberté totale - à 
condition qu'il s'agisse de transpor­
teurs ressortissant des pays ayant 
,,dhéré à la Convention. Après a­
voir énoncé les libertés dont l'octroi 
"H rzaranti Par la C onventio1t, M. 
W dd indique que l'une- des tnïs­
sions dont s'est fixée l'DAC! est de 
persuader les Gouvernements de 
n'tnstztuer que des règtementattons 
raisonnables et de pré?;enir les trans­
-Porteurs de l'institution de ces rè­
<!li?montations dans des délais suf­
fisants. , 

« M. lV eltl fit allusion aux efforts 
faits par l'DAC 1 dans le domaine 
des assurances et dans celui du 
traitement uniforme 'en matiere de 
ducaxr· aes car.burmzts. " 

« Mais l'OACI n'a pas de pou·voir 
législatif. so,~ action est surtout le 
fruit d'efforts de persuasion. Elle 
peut ég,zlement se traduire par l'é­
t.tboration d'une Convention Inter­
nationale qui est une oeU7Jre longue 
et délicate. " 

'' M. W eld se r&JOUtt des contacts 
qu'il a pu prendre à l'occasion de 
t n ssemblée Générale de la } .!. T. 
A.P. Plus l'OAC! est au courant des 
besoins de chacune et plus elle est 
à même d'intervenir efficaceinent 
pour les satisfaire. M. vVeld évoqu( 
la difficulté de défi>tir les transpor:­
teurs rf>gnliers et les transporteu7s 
nort-réguliers. Une information plt<> 
co1f!plète sur les problèmes respec 
tifs des d eux formes de transpotts 
fournirait des éléments supplbneu. 
taires pour résoudr~ cette rlistinc. 
tion. " 

" Le représentant de l'OAC! rap 
pela encore comment sun Drgamsa­
tiou est inter?•euue pour réduire les 
formalités dans le cadre des ses­
sious F AI. Les accords e11registrés. 
entre Etats sur c~ point constitue1rt 
un progrès notable dont les trans­
porteurs bénéficiero11t égalemeht. " 

" L'OACI a normalement plus de 
contacts mJec les représentants des 
transporteurs réguliers qu'avec ceux 
des transporteurs à la demande> 
mais M. TVeld formule l'espoir que 
cette prnnière rencontre soit sui1Jie 
d'autres aussi fructueuses . Des ex­
posés présentês de7Jant iv!. W eld à 
l'occasion de l'Assemblée Générale, 
ries enseir;nements précieux peuve-nt 
être dégagés. L' oratewr suggère 
qu'un contact soit établi a·vec l'D .A. 
C.l. pour obtenir de celle-ci des 
questionnaires relatifs aux statisti­
ques. Un travail considérable de 
mise au point de ces questionnaires 
a été effectu6 Par l'OACI et la F.l. 
T.A.P. pourrait en bénéficie-r · eH 
s'adressa-nt à l'Organisation. "· 

" M. Rylands, Présidmt de la Fé­
dha.tion. remercie M. E. M. T'Veld' 
de sa brillante intervention. Celle-ci 
constitue une contributlou très pré-. 
cieltse et très encourageante anx tra-
7Jaux de l' Assnublée. 1 l précise que 
la F.l. T .A.P. n'est pas seulement 
zme Férlération de compagnies . c/­
tectuant aes transports non-regu- -
liers. Au contraire, les tra11sporteurs 
privés exploitent de plus en plus 
àes lirznes réKulières à .côté de leur 
tzctivité à la demande "· 

" M. W eld note la difficulté d' ap­
pliquer le critère " privé " aux US A 

Pétro.le .. ste ri in g 
et pétrole-dollar 

(Suite de la page 1) 

Des machines et un équipement sont 
cout prêts - pour développer l'instal­
lation de Haïfa qui traiterait 8 mil­
lions de tonnes par an, et on a cal­
culé que l'ccéconomie de dollarsn s'é­
lèverait approximativement à 70 
millions pour cette année. 

Cependant, " Al-Shnab n, de Bag­
dad. montrant que l ' Iraq a déjà per­
du 10 millions de livres environ par 
l'arrêt dans l'approvisionnement de 
pétrole à destination de . Haifa, a é­
crit: " Le gouvernement irakien 
doit engager des négociations avec 
la compagnie pétrolière ou même, 
si c'est nécessaire, avec le gouverne­
ment britannique pour trouver une 
solution à ce problème n. 

Le conllit sterling-dollar: 
quadrature du cercle 
. AUJOURD'HUI, CE QUI PRE,­

occupe surtout ~a Grande-Bretagne, 
c'est de S'\Voir comment pallier le 
manque de dollars. Comme le bloc 
sterhng peut maintenant se procu­
rer elu pétrole sterling en abondan­
ce, elle a décidé, depuis le 1 5 février 
oermer, de reduire les achats de 
pétrole en oollars de 13 millions de 
tonnes par an à 9 millions. Lor:_s,que 
les intérêts pétroliers des Etats-Unis 
protestèrent, la Grande-Bretagne ac­
cepta de prendre plus que le quota 
de 0 millions à condition que les 
dollars supplémentaires ainsi gagnés 
fussent dépensés dans la zone ster­
ling. Cette proposition n'a pas paru 
alléchante aux autorités transatlan­
tiques, à telle enseigne que le dif­
férend est en ce moment réglé à 
l'échelon le plus él.evé entre le Dé­
parterri·ent ct' Etat e.t Whitehall: 
c'est l'administrateur de l'a:de ~ar­
shall, Paul Hoffman (il en éprouve . 
quelque gêne) qui joue le rôle d·e 
médiateur . 

tats-Unis, M. Hoffman a annoncé 
qu'il suspendrait un nouveau finan­
cement des raffineries de pétrole 
britanniques jusqu'à ce que l'issue 
cc que l'on espère heureuse " des 
nég-oci~tions actuelles soit interve>­
nuc. Ainsi, il apparaît que les cal­
culs britanniques intéressant le raf­
finage de 8 millions de tonnes de 
pétrole dans l'année en cours et de 20 
millions en 1952-53 (contre 2 mil­
lions et demi en 1946) risquent d'ê­
tre bouleversés. Du côté américam, 
l' Aramco se trouve être une des 
compag-nies affectées par la " ré­
duction " de pétrole-dollar de la 
part des Britanniques. La produc­
tion de 1949 de 21 millions de ton­
nes risque d'être réduite à quelque 
20 millions et le raffinage à Ras 
Tanoura diminuera probablement 
de 40 ofo. 

Les intérèts pétroliers des Etats­
Unis soutiennent que le plan bl·i­
tannique consistera, à l'avenir, à 
protéger les compagnies britanni­
ques plutôt qu'à conserv·er des dol­
lars pour le présent. Mais un argu­
ment favorable aux Britanniques, 
présenté devant la Commission des 
Affaires Etrangères du Sénat lors 
d'une récente session, était celui du 
sénateur Lodge, dont la circonscrip­
tion du Massachussetts n'a aucun 
rapport avec le pétrole, mais s'inté­
resse aux textiles et à la chaussure. 

Il a dit en substance: " Laissez 
les Britanniques importer du pétro­
le aux Etats-Unis afin de combler 
la pénurie de dollars - les intérêts 
pétroliers peuvent supporter ce coup 
- mais ne leur permettez pas de 
nous inonder de marchandises qui 
mettront en chômage les indus­
triels du Massachusetts ! n 

Ce pétrole, quelle étude passion­
nante - et on l'a longtemps consi­
déré comme l'élément propre à cal­
mer les eaux troublées ! 

SIRIUS. 

où toutes les entre.priscs so11t pri­
vées. Il lui est répondu que la no­
tion de subvention peut> da.ns cc cas, 
compléter celle relative à la uature 
du capital. » 

l'ARMEE TURQUE 
(Suite de la page 1) 

On leur a enseigné comment employer 
les équipements américains au 
mieux oe leurs a\·antages; on leur 
a aussi enseigné les techniques de 
combat des Etats-Uni~. Ils ont ap­
pris bien et rapidement. 

L'éducation de 
l'Etat-major 

C'EST A L'ECHELO)J DE L ' E­
tat-major cependant que les progrès 
cmt été le plus lents. L'état-major 
cure est, dans une large mesure, le 
reJeton de l'état-major prussien; ses 
me;nbres ont tout l'orgueil prussien, 
et rls ont une bien moins grande fa­
culté d'adaptation en face de:; chan­
gements dans les techniques de la 
guerre. Leurs méthodes de pensée 
en face des problèmes mihtaires . 
sont manifestement dépassés par les '. 
machmes et les techniques implan- · 
tée~ par les Américains. . \ 

Le général McBride el son état- , 
major ont réussi à effectuer un 
changem~nt notable dans ce groupe ·' 
des offle1ers de 1 'état-major général. ! 

Ce q~i _es~ ir;-téres_sant, c'est qu'ils , 
ont hate 1 umflcat10n des différentes 
armes: elle s'effectue avec au ; 
moins _aussi peu de heurts que l'u- , 
mflcatwn des forces armées des · E­
tats-Unis elles-mêmes. 

Le général McBricle et ses aosis­
tants pensent que cette force d~ la ' 
Turquie n'est pas suffisamment bien 
connue. Ils sont manifestement fiers 
de leur~ ré.alisations. E11- même 
temps ils se r·endent parfaitement ' 
c'?mpte que lenr tâche n'est pas fi- , 
me et aujourd'hui ils déploient leurs 
efforts les plus considérables pour 
raJeumr le corps des officiers de 
haut grade afin de le rendre digne 
d'une force régénérée, faite de vrais 
combattants endurcis. 

x.x.x. 
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LE CAIRE~ 

Le pétrole sterling n'est pas un 
pétrole produit dans la seule . zone 
sterling. En réalité q11elque 85 o/o 
viennent de pays tels que le Véné~ 
zuéla et la Perse qui s·e trouvent en 
dehors du bloc sterling, mai~ la pro­
duction des gisements pétrolifères 
qui sont la propriété de compagmes 
britanniques installées dans ces 
pays est à la disposition du pool 
sterling. La production de pétrole 
sterling, qui a atteint 43 million? de 
tonnes en 1946, s'élèvera vraisem­
blablement à 8o millions au cours 
de 1950 et atteindra 113 millions en 
19q. Cependant, pour raffiner ce 
pétrole, la zone sterling a dû comp­
ter sur les dollars de l'aide Mar­
shall et elle y est obigée (pour ache­
ter et installer les machines néces­
saires). }:faintenant, pour apaiser 
le5 compagnie~ pétrolière~ des J:> 

MARSEILLE 
AIR FRANCE 



La Vorx de . l'ORIENT·, Jeudi JS Mai 1950 

~.· ·· .... '. _, •• d • 1 a • •••• 
Vamitié du monde arabe 

est perdue . pour 
les·· Aitgln~Saxon:s, 

écrit l' ((Ahranli) -
Commenwnt !a reconnais-

-, sanc.e « de . jure. ;> .. d'Is:ra:e! 
et" de l'annexion de !a Pa­
lestine A1·àbe à la Jordanie 
par la Grande-Bretagne, 
« .A!-Ahram » a· publié un 
long éditorial dont nous re­
produisons les trois !premiers­
paragraphes. n - écr1t: 

<< La n.oUiV'elle fut en réalité 
wl falre-.pail't et nDlllS .avons en­
terré des espoirs que now; avons 
cane&sé « in petto " depuis quel­
ques mois! Nous avion& espéré 
què ln -deux Grandes Puissan­
ces auxqueJ.!!Jes nous s0mmes ve­
nus en a1de dans 'ieUl: détresse 
auraient une c.ertaine reconnais­
sance pour nous, mais r.i~en; i.éur 
attitude ~nv~rs nous n'_est _ql+'une 
sorte de trahison ! -

« tLa Grande- Bretagne a r.e-
connu Dfficicllement le nouveau 
Roy•aume d'" Jordani•e et a re­
connu « de jun-e » Lsraél ! Quant 
aux Etats-Unis H y en a qui di­
sent qu'Us ne tarde:mnt pas à 
imiter leur a1liée et il y en a 
d'autres qu.i dis•ent qu'ils · ren­
verront ce;La à une o~cas.ion plus 
prcipke pow· !hw: p.ohtique · é" 
luangère ! 

·« Est-ce ainsi qu.e la Gralnde­
BI'eto.gne et l'Amér}que ve\Il.·ent 
s'•assurer l'amitié de l'Egyp1je et 
œ.1l•e de s·es soeurs Arabes ? Les 
An,gil .. ais et 1es Américains croient 
à to1·t qu'ils pourr·ont s'assurer 
l'amitié de l'Orient Arabe ' tant 
que son coeur saignera 1 Oe 
coem saign-e non de faim mais 
de 1a méconnaissance 11e ses 
d .. oits ! 

« Ne croy·€Z pas que votre Qna-
trième point fera qu'ils aban-
donne-ront leurs espoi.rs natio-
naux .que1J.e qu·e soit l'aide que 
VDUS leu.r f.aUil'lliriez ! Ni le qua­
trième point ni le cinquième ne 
peuvent l•eur falt'>e oublier la Pa­
t.e.stin.e, ou résoudre le co'nflit 
·entre l'Egypte et les Anglais. Le 
qùatrième point économique 
n'aura d'cff.et que si les diVJers 
pays l'acceptent ! 

« Que pouvez-vous espérer 
d'une p•()litiqu.e qui .sème La ran­
cun·e ·? Ne pleurons plus· no~ es­
poirs ·pW'dus et ... au trav.ail avec 
fermeté· et per.&évéraru:e î » 

Beyrouth 
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Amitiés à sens unique 
Depuis plus d'un quart 

d~ siee le l ' Egypte a . tenté 
et teute encore de baser ses 
relations avec la Grande­
Bretagne sur une base faite 
d'ami.tié et de collabora­
tion et cela ne saurait être 
que si za Grande-ffretagn,e 
reconnaît effectivement t'in­
d;épendance de l' Egypte et 
evacue tout notre territoire, 
écrit le M/SRJ, qui ajoute: 

« Mais les Anglais n'ont point 
voulu· répondre · au désir de l'E­
gypte · et cint répugné à lui ten­
dre la main. Ils ont barré la 
route à l'amitié de l' Egypte par 
un traité qui a fait de l'Egyp­
te une (( residenctl , pour leurs 
forces! 

;" Par cette tactinue les An­
glais avaient pour ·but de lais­
ser 1 '.Egypte préoccupée unique­
ment de son gTand problème et 
n'avnir pas de temps ·pour ~'oc­
cuper des réformes sociales. 

" Il y avait autrefois des E­
g-yptiens qui avaient foi dans 
l'amitié de la Grande-Bretagne , 
mais nous sommes sùrs aujour­
d'hui qu'ils ont " déchanté n et 
qu'ils désespèrent tous de cette 
amitié! 

« L'Eg-ypte n'a ni le droit ni 
le pouvoir d'obliger les Anglais 
à l'aimer, car l'amitié ne peut 
être imposée par la force, mais 
elle peut se détourner oie ceux 
qui se clé-tournent d'elle ct tour­
ner le dos à ceux qui ne ven­
lent """ de son amitié. 

·(( L'E!!vpte a e·ssCJPP: vaine­
ment d'obtenir l'amitié de l'An­
gleterre, pournuoi n'essaye­
rons-nous pas de lui rendre la 
par•eillc et mettre fin à la «ren­
gaine)) que no'-;!S so1nn1es. liés au 
" char " r1~ l'imp<'ria1isme bri­
tannique? 

H ).Tous nou s p l::~iqnon~ tous 
les jours des " stupides n mani­
festations américail1es que pré­
oarent les Sionistes contre l'E­
·-[vpte , m ais nous ne pouvons 
:\Pcr~qer la responsabilité des 
."J.n..,. lais Quant à ces manifesta­
h">ns. Bien nlns, nous pouvons 
dire que nos premiers " enne­
mis '' clans cette ... uerre froide 
entre nous et 1' Am~rique sont 
l ~ s Anglais! 

Et ~vec tout cela on ne fait 
~ .,e di,:e et redire a ue les rela­
tions rle la Gr~nde-Bretagne a­
vec 1 'Egypte ont pour base 1' a­
mitié et la collaboration... ct 
nous ne nouvons que nous de­
rn an der si .un ennemi peut faire 
plus nue n'a fait et ne fait la 
Grande-Bretagnre? n 

(( Saout el Omman : 
((Il faudrait que les 

Arabes se souviennent ..• n 

Réalités 
Dans son éditor.ial le 

M/SR/ rappelle aux Ara­
bes que les f'uissances occi-

Parlant de la réunion du dentales 11' entendent point 
Comité Pol.itique de la Li- qu'ils forment des Etats 
gup qui aura lieï~ jeudi pour forts comme le sont les E -
discuter dl· l'attitude d.e tats occidentaux et dans ce 
la Jordanie envers ta Pa- but elles veulent qu'ils res-
lestine ou pour mieux dire tent faibles et isolés snns 
l'attitude de la Grande-Bre- année et sans armements! 
tagne envers. l'annexion de ll écrit en substance: 
la Palestine arabe à la J or- " C'est là une réalité amère 
danie~ l& S.4.0UT EL OM- qui est à la base de toute poli­

.M ji écrit: tique européenne et impérialis-
;, Il nous importe au cours de te 1 

cette grave étape que traver- «N'était-ce l'existence d'Israel. 
sent les Etats Arabes de mettre aucun changement n'aurait eÙ 
sous les yeux de tous les Ara- lieu dans la politique des Puis­
be~ l'histoire de la Grande- sauces occidentales dans le 
Bnetagne en Palestine, histoire monde arabe. 
qui est la pierre cl' achoppement « Dire que les Puissances oc-
entre nous et l'impérialisme cident'ales interdisent aux E-
britannique. tats arabes l'achat d'armes pour 

" Ou'il nous suffise de elire protéger Israel ne tient pas 
que ciest la Grande Bretagne debout. Ces puissances avan­
qni a encouragé les Juifs à al- cent cete alléi;ation pour ca­
ler de l'avant, et les Arabes ne cher l.eur~ véritables intentions 
peuvent point oublier la Décla- et quant à nous Dieu merci 
ration Balfour en 1917, qui a nous savons à quoi nous en te­
proclamé I.e droit des Tuifs de nir· sur leurs manoeuvres qui 
former un « foyer national , et ne sont un secret pour persan-
qui a autorh;é leur immigra. ne. 
tion! " La politique d'affaiblir les 

" Le nombre des Juifs en Etats arabês indique que les 
ro18 était de 1o.ooo seulement, Pui~sances occidentales ne les 
et en 1921, 1929, 1030, et 1938 voient. oas de bon oeil, et il est 
ils se livrèœnt à des révolutions pour le moins logique que nous 
nationales mais la Grande Bre- ne demandions pas l'aide de 
lagne qui avait toléré que ses ceux qui n'ont pas confiance 
soldats soient fla<>'ell~s en pla- en nous! 
ce publique, a mobilisé ses " Nous ne pouvons pas don­
troupes et a attaqué les Arabes ner plus que nous n'avons don­
de Palestine et par le feu et né pour mériter leur confiance. 
par le fer est arrivée à avoir • Nous nous sommes rangés à 
raison d'eux. leurs côtés dans deux grandes 

" En ce temps-là la Grande­
Bretao-ne faisait fort peu cas 
des Arabes... n1ais rlès qu'elle 
se rendit corn pte du danger de 
la seconde guerre, force lui fut 
de publier son Livre Blanc en 
1~<8 dans lequel il était dit 
" qu'il n'est ;wint dans sa po­
litique de permettre que la 
P~ l,fstine devienne un Etat 
Tuif! n 

" La guerre terminée et a­
près avoir obtenu de nous tout 
ce qu'elle pouvait souhaiter, la 
Grande Bretagne a forfait à ses 
enga··rements et les Sionistes se 
mirent à 1mporter des armes et 
des munitions sous les --eux vi­
(iilants de la Grande Bretagne 
r1ui a pris palt et cause pour 
eux. 

« Bref, nous n'avons pas be­
soin de rappeler aux Arabes la 
dernière éta.pp, ! , 

!"Uerres' Nous avons consenti 
des sacrifices en hommes et en 
argent pour appuyer leur cause. 
Nous leur avons été plus fi­
dèles nue ne l'ont été certaines 
puissances occidentales. et mal­
crn~ tout, cela n 'a servi à rien a­
nrès leur victoire. 

" Il <ès t oour le moins étrat1-
ge qu" malgré tout les Arabes 
continuent à collaborer avec les 
Démocr,.t1es bien que celles~ci 
continuent à adopter une attitu­
de hostile envers eux ! 

" Ce qui est néanmoins plus 
étran ><e, c'est aue les A rahes 
ne leur demandent pas l'impos­
sible, ïls leur demandent seu­
lement ~ être des amis respectés 
comme doivent l'être tous les 
e;ens aui ti rn ncn.t il. leur hon­
n eur et à leur dig-nité. 

" Ar:\bes, mettez-vous en co­
lère! Et nue la Df:mocratie fas­
se ce qn'il lui phira' " ~ 

conomie qui est devenue autonome 
depuis la ru'(>ture des " intérêts com­
muns " avec la· Syrie. 

Les problèmes de fhe,ure 

On s'accorde généralement à con· 
s·tdérer qu'il faut un maximum de 
liberté d'action pour le retour à la 
prospérité. On espère donc que l'E• 
tat importunera le moins possibl e 
les citoyens. qu'il évitera d ' entra... 
ver le développement de leurs plans 
et d ·ir. ter venir dans la conduite de 
leurs -affaires. 

Les ·autorités s'efforcent de trou­
ver mie solution rapide à tous les 
problèmes demeurés jusqu'ici en 
souffrance. 

Une économie ;,_ r:econstituer 

Les relations 
anglo-égyptiennes 
L'impérialiste revue « E­

conomist , a publié un arti­
cle sous le titre " Le T'V afd 
et la Grande Bretagne ,, 
dans lequel elle a passé en 
re·vue tes retations entre 
l' Egypte et la Grande Bre­
tagne en résumant le point 
de vue britannique, écrit 
l'organe wafdiste SAOUT 
EL OMMA, qui ajou!e. 

" Une fois de plus, la Gran­
de Bretagn~ revient à ses vieil­
les opinions impérialistes dont 
elle ne veut point démordre, et 
dans ce but elle avance des ar­
g-uments qui ne reposent sur au­
cune base de justice in(ernatio­
nale. Si la Grande Bretagne en­
tend lier l'attitude de l'Egyp­
te env.ers Israel à ·son attitude 
envers le traité avec l'Egypte, 
elle commet une grosse erreur. 
L'Egypte a demandé son indé­
pendance bien avant que n'ait 
été soulevée la question de la 
Palestine et elle n'entend point 
accenter cette liaison! Elle ne 
cherche pas à transiger ni sur 
son indépendance ni sur celle 
de la Palestine! Elle demande 
la liberté aux deux Pays, vu 
que la liberté de~ peup 1 es ara­
l:les ,est une unité indivisible et 
l'E·--.. ,te n'acceptera jamais Je 
fait accompli vu qu'il est oppo­
sé rt tous les principes. de liber­
té, de justice et de l'ONU. 

" Quant à prétexter les chan­
gements . survenus à la. situa­
tion internationale et à deman­
der à l'E!!vpte de ' faire des con­
cessions, la Grande Br.etagne 
.devait l'envisag-er sous un autre 
angle et accorder à l'Egypte un?. 
indépend8nce complète car le 
neuple égyptien n' as;<::_eptera pas 
de collaborer avec un Pays qui 
attente à son indépendance et à 
ses libertés. 

" Reste la prétention britan­
nique d'après laquelle l ' Egypte 
çonsidère que le tran<;fert des 
forces britanniques en Cyrénaï­
que et en .T ordanie résoudra. le 
problème du maintien de ces 
forces sur le Canal... si telle 
devait être 1 'argumentation de 
l'E~.,pte, il vaut mieux ne 
ooint réclamer notre . indépen­
dance au détriment d'autres 
peuples arabe$ voisins! Nous 
demandons la liberté et 1 'indé­
pendance au même titre que 
nous les demandons pour la Cy­
rén aiq ue et 1 a Jordanie ! n 

ccNous manquons 
totalement de franchise 
et de couragen déclare 
la revue «Al lsnain)) 

dans un éd'it~rial 
courageux 

Dans son éditoria.l, la re­
vue AL /SN A f N cri ti que 
sévèrement les politiciens 
quz manquent âe fran­
chise dans leurs paroles et 
de courage dans leurs ·opi-
1!ions. Voici ce que la Re­
vue écrit en substance: 

" Si le journaliste demande à 
tm homme politique J'autorisa­
tion de publier $a _ déclara~ 
tian, ce dernier s'excuse en di­
sant ·que sa déclaration· ne doit 
pas être publiée... ct s'il ne 
s'excuse pas il fait une autrÇ 
déclaration que Je journaliste 
sera prié de publier, déclara­
tion en tous points contr~ire à 
la première! 

« Mais si par contre· le jour­
naliste ne demande pas. l'auto­
risation et publie la première 
déclaration, le politicien s'em­
pressera de lui opposer un dé­
menti formel en déclarant qu'il 
n'a jamais fait pareille déclara­
tion. 

« Ceci ne s'applique pas à un 
ou à deux politciens mais bien à 
la grande majorité d'entre eux, 
et le journaliste se morfond d~ 
cc qu'il n'a pas de preuves à 
l'appui . 

" Sed:ky pacha. a seul fait ex­
ception à cette rèO'le •et il a eu 
le coura><e de dévoiler certaines 
réalités et de di re franchement 
son opinion qui souvent s'e<;t 
heurtée à l'opinon publique. 

« S.A.R. le Prince Mohamecl 
Aly a demandé maintes fois aux 
hommes politiques de dire fran­
chement 1 eurs opinions sur di­
verses questions et d'en autori­
ser la publication. Nous espé­
rons que les ·hommes politiques 
se rendront au désir de Son Al­
tesse et qu'ils ~ diront franclH· · 
ment ce qu'ils pens~•l! et q•t'ils 
ie diront sans détouu; <t\ 1 i<c;ue 
<!(•. sacrifier quelque vu kurs 
intérêts privés, voiro> m€me d·~ 
sacrifier leurs amitiés. 

« Le jour où nos hommes po­
litiques diront ce qu'ils savent 
et ce qu'ils pensent sans dé­
tours aucuns, sera le jour où 
nous augurerons en bien de no-
tre av·enir 1 ~ 

Ces problèmes dont quetques-uns 
sont vitaux pour le Liban, sont: l'o­
rientati·on à donner· à la nouvelle é­
conomie libanai'se,. la liquidation du 
litige pendant avec la Syrie, la 
paix que la Commission de Concilia­
tion propose à Israel; Je sort des 1 40 
mille réfugiés qui se trouvent sur 
Je territoire libanais, les traités d'a­
mitié et de commerce pwjetés avec 
oertains pays d'Occident; de même 
qu'avec l'Irak, l'Egypte et l'Arabie, 
problème auquel s'ajoute sur le plan 
clo la, politique intérieure celui de 
la refonte de la loi électorale pour 
lequel le pays est vivement intére>­
sé. 

11 est difficile de prévoir com­
ment le gouvernement et Je public 
vont ,pouvoir, . <)an~ l'iuLérêt général, 
concilier leurs conceptions. 

ainsi que le traité turc, irakien et 
autres ... qui sont en bunne voie de 
nég-ociations On ne perd pas non 
plus de vue, l'accord de comm~rce 
,:on elu avec la T ordanie, le 14 mars 
dernier. et dont les avantage:; sont, 
en ce moment, particulièrement ap­
préciés de part ·.et d'autre ... 

pe,rsiste à. vouloir transformer ses 
attributions en se muant' en Parle­
mellt· ! ... 

lui rappelle le texte du protocole 
qu'elle •e plaît à invoquer lorsque 
cela lui convient et qu~ stipule for­
mellement que tous les pays arabes 
sont ée-aux quant a leur indépendan-

A plusieurs reprise~ nous avons 
.pa.rlé . •de l'économie libanaise; Le 
tableau . n'e,st évidemment pas très 
séduis~nt' ·al.l premier coup d'oeil. 
Le chef du 'g:ouvernement en réali­
se toutes les .imperfections et il eso: 
résolu , à relever avec succès cette é-

l>epuis le déhut de la rupture des 
relations économiques avec la Sy­
rie, l' opinon publique conûclère que 
le g-ouveruement a surtout subi des 
impulsions ct qu'il n'a pratiqué, en 
fait, qu'une méthode détensive, qui 
est en sonune l'ordre négatif. I.e 
pays, ajoute-t-on, attend . autre cho­
se e' t;'spère que les initiatives se 
concrétisent clans les traités à con­
dure clans un avenir prochain. On 
songe notammEnt au traité de com­
merce et d'amitié avec les Etats-U· 
nis, traité sur lequel gouvernement 
et peuple fondent de grandes · espé­
rances. Citons également le traité 
italien qui vient d'être mis au point, 

Les rêiJes da'ngererrx 
Vis-à-vis de la rupture syra-liba­

naise· et des responsabilités qui en 
résultent, la presse est à peu près 
unanime dans sa sévérité à J'égard 
de sa voisine. 

Le llirt avec l'U.R.S.S. 
llien plus, de tous le;; pays ara­

bes, c'est en Syrie que l'influence 
de l'URSS se manifeste I.e. pius os­
tensiblement. Des personnalités offi­
cielles .Et des notables influents se 
JWessèrent cette sem2inc à la léga­
tion soviétique pour faire leurs a­
dieux à M. J olod, ministre plénipo­
tentiaire de l'URSS, relevé de :;es 
fonctions et qui rentrera prochaine­
ment à Moscou où il a été nommé 
directeur des Affaires du Moyen-O­
rient au ministère des AffairE.s E­
trangères. 

ce et leur souveraineté. . 
Fai~ant ensuite le procès de la Li­

gue, l'éditorialiste s'attaque à Az­
zam pacha., secrétaire de la Ligue, 
qui par sa fâcheuse attitude a été la 
c·ause des mésententes et des diffi­
cultés 'créées aux gouvernements des 
pays arabes. 
• Il cite en exempl~ tŒlls les cas 

qui ont été la cause de l'ébranle­
ment de la Ligue. 

Le journal abonde dans le ~ens 
de la politique suivie par le roi Alr 
dallah et insiste pour les discussions 
prises en vue de l'annexion de la 
partie orientale de la Palestine à 
son royaume. 

L'Amérique et ta· 
doctrine de Monroë 

M. Hoover, ancien PréSi­
dent des Etats Unis et 
membre marquant du .parti 
rè·piu&Lzcmn, a suggere aw 
gouvernement de · revenir iJ. 
nm~veau à la pol~tiqJIO iso" 
lattonmste. · Lg · Prés·ident 
Truman attaqua cette .sug­
gestlon e! accusai.t H d.Ôver 
de vouloir isoler écono'mi­
quement l'Amérique, écril 
SAOUT EL OMMA q'ui ·a· 
foute: · 

" Il faut avouer que l'écohQ­
mic: américaine traverse a11jour­
d'hui une tltape critique vu ·que 
la production a augmenté: dan' 
des proportions qui néces>i.tent 
de lui· trouver de~ marchés 
mondiaux. 

" Le projet Marshall \en'-· est 
résulté et il fallait aux 'Améri­
"ains sauver l'Europe o'ccideh­
tafe d'un effondrement . écono­
mique ·en tant que ré<ntltat' . de 
g-uerre pour 1 ui p·e rmetire cl :tn­
vahir le marché américàiiî :a"un 
côté et de l'autre pour ·se .. clébar­
rassPr des <tocks qui;. 'q'ep'ùis 
1ü'7 aug-mentent prq·~ressive­
ment !· 

" Il en est. égalemen_t.: résulté 
le projet du point qùatre qui 
permettra aux Américains. d'in­
dustrialiser les Etats .•. arriérés 
pour aug-menter leur consomma­
tion en produits américains. 

L'attitnde de ces rlenx granrl s 
partis envers ces deux ' projets 
diffèrent l'un de l'autre~ Les 
républicains sont les véritables 
représentants des industriels et 
des financiers et n'acceptent pas. 
les procédés dilatoires des · dé­
mocrates ponr traiter·' les pro­
blèmes de la production ; Ils 
n ' ont nulle confia.nce:-dans les 
Puissances de l'EuJTo'p>e occi­
dentale pour le rembourscnyent 
des milliards de dollars qu'ils 
leurs donnent, et ils'm'ont nul­
lement confiance aussi qu'elles 
arri"ent à avoir rai.son ·elu com-
munisme! , 

" C'est pour cela qlfe • M. Hoo· 
ver a fait deux suggestions qui 
se complètent: I. )>De$truction 
rle l'ONU par la sortie rlu bloc 
communiste, · et 2.). Auplication 
du 'principe de l'isolationnisme, 
ce qui veut dire qti.e M. ·Hoover 
sug-Q"érerait la formation d'tm 
nouvel org-anisme qui g-ravite­
rait dans l'orbite américaine et 
dont les membres . seraient liés 
par des traités milhàires avec 
les Etats Unis "· · 

V (\Abram» de mardi 
der·nier publiait_ à propos · 

de la réunian du · 
·Conseil d'e la Couronne·! 

·commentan't les raisons 
pour lèsquelles se réunira 
le Conseil de la' C ouronnt, 
notre confrère AL AH R AM 
éc7'it dans un entrefilet sous · 
la signature de Ah1ned E;l~ 
Saoui M ohamed: 

« Le Conseil de la Colironne 
se réunit aujourd'hui poi.li', {'){a-

miner les tristes circonstan­
ces dans lesquelles se soi;lt mi" 
ses S. M. la Reine Na.ili et S.A. 
R. la Prüicesse Fathia·, circons- · 
tances qui ont fait l'obj·et de 
grands efforts de S. ~1. le Roi · 
p·our les éviter. 

, « . L'esprit du mal, tel un 
serpent a circonscrit une Prin­
cesse simple et innocente n'a­
yant aucune expérience de la 
vie, l'a éloignée de sa route et 
a été cause d.e la catastrophe ac­
tuelle. · 

<• S. M. la Reine N azli courait 
un danger de mort. Elle a rlû 
subir trois opération• l'une 
plus g-rav,e què. l'autre et un 
noble fils na point voulu priver 
sa mère de l'amour de ses deux ' 
filles dans les chconstances a-c: 
tuelles! YI: ais l'esprit du mal a 
exploité ces - circonstances P.t a ' 
sug-géré {]u'un chrétien en em- • 
brassant l'islamisme tout serait 
dit ! Mais ceci ne pouvait 
plaire ni à l 'Islam ni à la Chré­
tienté, témoin la réprobation 
de S.D. le. Patriarche pour . l'ac­
te d'un jeune conte qui a trahi ' 
sa mission, son Roi, l'Islam et 
sa. Patrie 1 ' ' 

« Cette trahison dépasse en 
horreur tout c.e que l'on peut i­
maginer... Elle a fait que notre 
pays soit livré aux pires com­
mentaires. 

« Cette trahison de cet cm­
ployé atteint plus les coptes q·uè 
les musulmans et c'est pour ce­
la que les nobles coptes l'0nt 
stig-matisé et ont doué au pilori 
ce serpent. 

" S.I\L le Roi a dans d.e fort 
douloureuses circonstances rem­
pli son devoir comme Roi, com­
me Egyptien et comme Chef de 
la Famille Alaouite... Il lui a 
été fort .pénible de prendre pa­
reille attitude envers sa soeur, 
mais il l'a fait ~vec coura<;e ... 
Et aujourd'hûi les yeux de la 
nation se to,.uneht vers le Con­
s·eil de la Couronne! n 
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N ou~ citer-ons ici quelques passa~ 
ges qui illustrent ce tableau: " La 
nouvelle République Syrienne issue 
de trois coups d'Etat ambitionne de 
rétablir la !'!loire. des Ommeyades .. 
Si les rêves -de nos voisins n'étaient 
que des rêves, nous aimerions béau­
coup rêver avec eux - le danger 
commence au moment où l'on veut 
fonder un programme politique sur 
les rêves... "· 

Le Dr Maawuf el Daoualibi, mi­
nistre de l'Economie Nationale qui 
s'est rendu célèbre clans certains 
pays arabes, et non des . moindres, 
par la déclaration que J'on sait, a 
dit au cours d'une nouvelle confé­
rence de presse que J.a . nouvelle d'u­
ne prochaine conclusion d'un ac­
cord, économique entre la Syrie et 
l'URSS est exacte. Les ·d<'ux gou­
vernements en ont approuvé Je, 
grandes lignes. 

En conclusion, il dit que les pala­
hres ont assez duré et qu'il est ·temps 
d'v mettre fin. ~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~-

Sa flotille d'avions modernes est le moyen de 

transporl le plus confortable, le plus sûr et" le 

plus économique d.e partir en vacances cet été 
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Un autre organe dit: 
" Le Liban a tout intérêt à avoir à 

sa porte une Syrie pwspère et tr<~n-, 
quille. K ous avons le devoir de 
montrer à nos voisins le danger de 
leur politiquP.. - ,L'obstination de 
poursuivre le plus dangereux des mi­
rages en cherchant à fair·e revivre les 
crloires romantiques de l'époque 
khalifale ne se conçoit pas . " 

Enfin la question de .la religion 
d'Etat inscrite dans la Constitution 
syrienne est critiquée partout au Li­
ban, on lui oppose deux ·catégories· 
d'arguments: c'est là, dit-on, une 
conception qui ne cadre p._lus avec 
les exig-ences du XXe siècle et c'est 
aussi une stipulation indélicat-e à 
!'~gard de la fraction de 1a nation 
gui n'est· pas 'mu&ulma.ne et qui' pour­
tant. ,,2'est acquittée· de son devoir 
national aussi corrèctement et aus­
si noblement que l'autre . . 

Damas 
L.es inconséquences 

On .. se: pl ait, dans les milieux ·gou­
ver-nementaux syriens et de l'As­
semblée C<lnstituante à · multiplier 
les parado·x~s 1 

Un gouvernement démissionnaîre 
et dont la démission a été a.nnoncéi! 
aux qnatre points cardinaux estime 
- mo tu proprio - de demeurer .. au 
pouvoir, non pour gérer a.dmini~tra­
tiyement le pays com.me cela ~se pas­
se dans tous les pays démocratiques 
du monde, mais pour prendre des 
décisions politiques de la phi~ hau~ 
te importance 1 

P1,1is, une Assemblée Constituante 
qui malg-ré le vice des éleCtions qui 
l'QI'l>t fQr!l).ét!, p~ur un b\1t cl~t~r;ni~.f1 

D'autre part, on affirme que M. 
J a lod emporte avec lui le résultat 
des entretiens qui ont eu lieu au 
sujet de l'accord économique ainsi 
qu'un rapport sur les pourparlers 
relatifs à la conclusion d ' un pacte 
d'amitié entre les deux puissances. 

Le Dr Daoualibi a ajouté: !' Nous 
attendons le retour de notre minis­
tre à Moscou, :VI. F arid Zein el 
Dine, qui nous exposera le résultat 
de ses entretiens avec 111. Vichinsky 
au sujet du pacte d'amitié et de . 
commerce entre la Syrie et l'URSS. 

On affirme également que le gou­
vernement Svrien n'a pris jusqu'ici 
aucune décision au sujet des of­
fre~ faites par Moscou, de fournir à 
l'armf.e syrienne des armes fabri­
quée·~ en Russie ou en Tchécoslova­
quie. 

La constituante syrie,nne 
se réunira le 20 mai 

La prochaine séance di' l' Assem­
blée Constifuânte a été fixée au 20 

Mai. La dernière séance n'a pu a­
\'Oir lieu faute de quorum. 

At.taqtte contre l'Egypte 
Le journal " El Itti1Ïad el Dastou­

ri , ., organe du parti de N ouri Pa­
cha el Said, s'attaque à l'Egypte 
qiJ.i cherche, dit-il, à avoir la préé­
mi!li!P.Cf~ sure rou:; )e!i par~ ilr4b~~ ~ 

En général l'opinion de~ Irakiens 
est contre l'exclusion de la J o1·da.nie 
de la Ligue. 

Amman 
Un démenti 

Le. gouvernêment Jordanien pour­
suit son programme pour la réali­
sat·ion de d'uni.té arabe sans se sou­
cier des décisions éventuel:lement 
contraires de la Ligue. 

Un communiqué officiel du mi­
nistère de la Défense, publié hier, 
dément formellement la nouvelle 
émanant de Beyrouth relative à la 
cession par la Tordanie à Israel de 
ss.ooo dunums de terrain, soit envi­
ron 2s.ooo hectarEs, dans la région 
de Hébron. 

Cette nouvelle, conclut le corn· . 
muniqué, est sans fondement. 

M. Ardalan, ministre ·de l' Inté· 
rieur, a démenti au parlement l'e­
xistence d'un mouvement antisémite 
datts le Kurdistan iranien. 

. Se référant aux informations é-
trangères sur la. fuite des Juifs dl\ 
Kurdistan vers Téhéran, et sur les 
sévices subis par le~ Juifs elu 
Kur'distan, le ministre· de l'Intérieur 
à ajouté: 

" Les Juifs iraniens se concentrent 
à Téhéran pour se rendre en Pa.les.­
tine, espérant une vie meilleure. Ils 
se trompent, car nulle part ils ne 
seront mieux qu'en Iran. , 

On rappelle que leo informations 
en question mentionnaïent des 
meurtres de Juifs au Kurdistan. 

MQVRAKIHI. 
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Elles emploient ~une-d;-êès 
marques dans ·'la Boîte en 
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C'est un· Emballage Economiqùij • ,cl,&. 13fil 
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